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DE LA CLÉMENCÈ;

r h-a
LIVRE PREMIER...-

.CHAPlTIRE PREMIER.
J a vais traiter de la clémence , ô-Néron
Céfar ,l c’el’t.â.dite remplir la FOnâion

d’un miroir , vous préfenter votre frome
image , 8; vous Pénétrer de la. joie a plus
pure. Quoique e véritable fruit des bon;
neslaétions foi: de les avoir Faites ; quoi- -
que la vertu ne trouve-point hors d’elle-
meme de récompenfe digue d’elle ; néant.

moins il y a du plaifirà contempler , à
parcourir une bonne confcience , 66 à jet-
ter enfuire la vue fur cette multitude im-
menfe ,. difcordante , fédirieufe , aveu-
gle , prête à s’élancer à la perte des aul-
nes 86 à la fienne 5 il cit agréable de
pouvoir fe dire; w Seul. de tu? les mor:

. Y



                                                                     

546 DE LA Criittucz.
u tels , j’ai en le bonheur de plaire ; j’ai

été choifi pour tepréfenter les Dieux,

fur la terre : arbitre abfolu de la vie
8C de la mort des Nations , le fort 8c
l’état de chaque individu cit remis
dans mes mains : c’eü par ma bouche

’ que la Fortune déclare ce qu’elle veut

accorder à chaque hommegc’eft de ’
mes réponfesîque les peu les 8; les
tvilles ’re civet": les moti s de leur
joie. Nul e patrie du monde ’nÎefl flo-
rifan’te , que ar ma faveur 85 ma vo-
lonté. Ces mi liers de glaives que la
paix retient dans’le fourreau , d’un
clin d’œil ie les en ferai fouir. C’en

a; ,moi qui décide quelles nations doi-’
a: Veut être anéanties ou rtanfportées
au ailleurs , afrnnchies ou réduites en
"a: fervitude’, quels Souverains doivent
in être faits efclaves; quels fronts dei.
Ïuvent être ceints du bandeau loyal;
3’ quelles villes doivent ïêttetdétruites,
a quellescrtés s’élever fur leurs débrist
33 ’Malgré tette puiifance fupt’ème, on

33 ne peur pas me reptochetïun feu] fur?
3, plice injuile: je ne me fuis pas lai é
la: remporter ni parla colete , ni par la.
.93 fougue de la jeunefle , ni par la témé-
in tiré &l’ovbfiination des hommes, i ni

lait perdre patience aux ames les? us

:8

tressautasse

x
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i * Liv. l. Crue. I. -» 347
tranquilles , ni par l’ambition cruelle ,
8: pourtant fi commune aux Maîtres
du monde, de menuet leur cuvoit
par la terreur. Chez moi, le liive et
enfermé, ou. . lutôt , capti dans le
fourreau. Je ais avare du-fang mê-
me le plus vil; a: quand on n’aurait
pas d’autre recommandation , le titre
d’homme en eü une fulfifante auprès
de moi. A ma Cour la févérité le ca-

che , 8: la’clémence fe’Imontte à dé-

couvert: je m’obferv’e , comme li je
demies, compte de ma conduite aux
Loi: , que j’ai tirées des ténebres pour

les ex ofer au grandjour. Je fuis tou-l
ché e la jeuneŒe de l’un , de l’âne
avancé de l’autre; je fais grace à a
grandeur de celui-ci , à la foiblelle de
celui la 5 8c fi je ne trouve pas d’autre
motif de commife’ration , jeppardonne

out me faire plaifir à’moi même. Si
les Dieux immortels medemandent
compte aujourd’hui de mon adminif-
(ration, je fuiæprêt apleur faire le dé-
nombrement du genre humain u. ’
Vous pouvez affurer hautement, ô

A Céfar, que de toutes les choies confiées
à vos foins, vous n’en avez fait erdre
aucune à la République, foit par taude,
[oit par Violence. vous avez afprré à

ij



                                                                     

548 D1 a asfir! mm; z.
rune gloire hiât rare, 86 que n’ajamais’
obtenue aucun Prince; à la gloire d’être
irréprochable. ,Vos eEortsne font point:
perdus ;- votre bonté .fiuguliere n’a;pa.s
rencontré-des appréciateurs ingrats ou
injuües , vos bienfaitsfout fuivis de la
recorrnoilïance. Jamais homme. n’a. été
laufli cher à un homme , que vous l’êtes
au Peuple Romain, dont vous faites 86
ferez long-temps le bonheur. Mais vous
vous êtes impofé. un grand fardeau a on
ne parle plus aujourd’hui- du divin Au-
guf’te , ni des premiers temps de Tibene
Céfar ; ora-ne vous cherche plus de mo-
dele hors de vous même. Votre premiere-
année .efl ,l’avan-t- goût du [regne qu’on

exige de vous. La tâche feroit diflicile,
li votre bouté n’étoit pas naturelle , mais

empruntée pour un temps; car on ne
peut long-temps porter un mafque : la
faufleté le décele promptement ’, au lieu

que les vertus réelles 8e , pour aiufi dire,
e n maflé , font tous les jours’de nouveaux
progrès. Quel moment déciiif pour le
Peuple Romain, que celui où l’onignoroit
.encore de quel-côté fe détermineroient
Avosigtands talents : aujourd’hui le bon-
heur public ail. fixé; il- n’eil plus à crain-

’.dre que vous tombiez tout-ai coup dans
l d’oubli de vous-même. L’excès du bon-
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heur rend l’homme avide ; les dcfirs ne
(ont jamais allez réglés i, pour Cellier. à!
moment de la jouiflance; les vœux vont
toujours en avant, a: l’acquifition d’un

bonheur inattendu ne produit que les
plus folles .efpérances : néanmoinsvous
avez tiré de vos (niets l’aveu qu’ils
font heureux, à: qu’il ne manque. rien
à leur bonheur , que de durer toujours
Cet aveu , le plus tardif des aveux que
fille l’homme, leur ei’t arraché par mille
avantages dont ils jouiiTent r, une fécurité
profonde , une abondance générale ,unc
équité qui met à couvert de toute-ma
juflice-. Tous les yeux contemplent cette
heureufe forme de gouvernement , à la-
quelle il ite manque, pour être fouvu
rainemerrr libre, que le pouvoirde le
détruire. Mais cet ni frappe le plus tous ’
les cœurs . fait l’ miration de cette clé-
mence que vous faites également éprou-
ver aux petits 8c aux grands. Le remit
ment ou l’attente des autres avantages
cil proportionné à la Condition" de. chat-
quelci’toyen; votre clémence olim à. tout
le monde le même efpoir son aberturfe
fieri fur foninnocenœ; en aime à voit
devant fes yeux la clémence evpr’ete à
montrer de l’indulgence aux erreurs: hue,

N il wsi!



                                                                     

35° De. L’A Créatines.

IÇHAPITRE I;1.,’
J a fais que certains Philofophes regar-
dentla. clémence commevle foutien du
crime; parceque fans le délitelle (le-z
vient fuperflue , 8: que c’ell la feule vertu
qui n’ait oint lieu pour les innocents.
Mais d’abord , de même que la méde-e
tine , ’quoiqu’utile aux feula malades,
en: ellimée de ceux qui fe portent bien :
de même la clémence , implorée par les
coupables, ell: honorée par les inno-
cents. D’ailleurs elle peut s’exercer fur
la performe même des innocents , parce-
que le, hafard quelquefois tient lieu de
crime. La clémence vient au fecœrs,
mon feulement de l’innocence, mais fou-
vent de la vertu même; parceque les
circonllances rendent quelquefois punif-
fables les actions les plus louables en
elles mêmes. Ajoutez que la plus grande
partie des hommes peut rentrer dans ln-
voie de l’innocence : cependant il ne
faut pas pardonner indifiinérement. Dès
qu’on ne fait plus de différence entre
les bons a: les méchants , le défordre
naît , a: le vice fe déchaîne. il faut du du:
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cetnement pour difiinguer entre les amas
Îuérifl’ables 81: les cataéteres défefpérés.

a clémence ne doit être ni vulgaire ni
banale , ni trop réfervée. il y a antant
de cruauté à pardonner à tout le monde,
qu’à n’épargner perfonne:il faut tenir

un milieu; mais comme il cil difficile
nde garder l.’é uilibre , la prépondérance

doit être en avent de l’humanité. ’

. :CHAPITRE 1111.-
M ars ces préceptes viendront dans
leur temps. Je commencerai par divifer
mon fujet en tirois parties : la premiers
ne fera que préparatoire: la féconde and
pofera la nature 8c les propriétés de la
clémence ; Car comme il y a des vices
qui prennent le mafque des vertus , on
ne peut ’dillinguer celles-ci qu’en, leur
imprimant des mat ues propres à les
cataâérifer : lai troi rame prefcrira les
moyens de parvenir ivcette vertu , de s’y
confirmer , de (e l’appro rier.

Que la clémence , qui cil: la plus hu-
maine des vertus , [oit celle qui cette
vienne le lusà l’homme ;c’efr un point
inconteûagle, non feulement permanons



                                                                     

’35: DE LA Crimruér.
quilregardons l’homme comme un ani-
mal fociable , né pour le bien public ;
mais parmi les Philofophes même qui
fe confacrent à la volupté, 8c dont les
achoura: les paroles n’ont d’autre bus
que leur intérêt performel. Si l’homme ,
comme ils le prétendent , cherche le cal-
me: le repos 5 quelle vertu. mieux af-
fortiea fa nature , que celle qui chérit
la paix 8c retient la violence! Mais il n’y
à pas d’homme à qui la clémence coni-
vienne mieux qu’à un Roi ou un Prince.
Laforcc n’el’t lorieufe qu’autam que les

effets [ont fallutaires : n’avoir de puif-
fance que pour nuire , c’ell être un vrai
fléau. La grandeur n’ell appuyée fur des
fondements inébranlables , que lorfq.u’on
en fem l’utilité , en même temps que
la fupérioritéjlorfqu’on la voit conti-
nuellement veiller pour le bien de l’Etat
&des particuliers 5 loriqu’on ne fait pas fa
rencontre comme celle-d’un animal nui-
fible 8; mal Faifant qui fort de fa taniere,
mais lotf u’ou s’empreITe autour d’elle ,

comme âcla vue d’un alite lumineux. 8;
bienfaifant -, loriqu’on eft prêt a s’expo-

fer aux glaives qui la menacent , à lui
faire un chemin de ,fés propres ment?
bres , li elle’ne peut, fe fauver que par le

’ pennage. gauchement des fraiera. s8 la

vn-Nr’lfil
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garde noâume qui défend le fommeil
du Priuce; leurs perfonnes forment un
rempart autour de la fienne , un mur fans
ceflezélevé entre lui 8c le. danger. Ce
n’eft Pas fans raifon que les Peuples 85
les Vnrle: d’àt’c’o’rélènt à protéger: a: une;

ri: leurs Rois, à rectifier leurs parfon-
nes &leurs biens toures les fois ne leur
sûreté l’exige. Ce n’ell oint ar même,

ou par;.folie-, que une e mil iers de me;
s’expofe’nr pour une feule , que tant de
morts racheteur une feule vie , 86 quel-ç
quefois. celle:;el’un vieillard caduc.- Le
corps entier kil au fervice de,l’ame: ,8;
quoique celuie’cill’emçoxre a: la malle 8;

l’a arcane, madis que lafu (lance déliée
de Îamè reflèeaehéé. daneau lieu Qu’on

ignore gdeçiendant: lesunximi , les plCdS’;
les yeux travailleur pour elle: c’eflL pour
elle, que cette peau lille, étend wfon.enve«
lappe ;*c’e& par fou ordre, que nousgoûe
tons-le repus; ou’que nous couronSvdn
côtés 86 d’autres; c’elL par [on ordre-y :5

ellerefi avare, que nous parcourons. les
mers pour nous enrichir; f1 elle eft une
biueufe, que nous.préfentons Ja’main
auxflammes ,ou que nous nous y, précipig
tous volontairement. 1l en cit de même
de cette multitude qui. ef’cl,’ppur’ainfi
dire, l’exivèlopèe ’Ltuue feule aine ’, gour.



                                                                     

354 Dr LA Ciiurnèz.
vernée par fou fouille, modérée par [a fig

elfe telle fuccombcroir a; périroit écran
’e fous fes propres forces, fi la raifon

de fou Chef ne veilloit àfa confervarion.

i VCHAVPLÇINREIV. i

C’ n s r donc leur propre intérêtvque les
fuiers ont en vue, quand , pour hfnreré
d’un vfeul homme , ils envoient des lé-
gions fur le champ de bataille , quand
ils slélancenr à la .premiere ligne , uand
ils préfenrenr leurs pourim aux gleflu-
tes , pour [muer aux éreudards de leur
Général la bonnarde reculer. Le Sou-
verain en: le lien qui réunir les divers
membres! deI’Erat; lïefprir de vie qui
mime tanrdemilliers d’hommes : ils ne
feroient qu’un fardeau pour eux-mêmes ,
et une proie pour l’ennemi yfi on lespris

’ Voir de l’or-ne qui les gouverne. Tant
gicle Chef cil en furepéc, tous ont un
mêmeefprir ; vviennenrn-f ils à le pep

«6re ,11 difcorde fe me: entr’eux (r). (le

(x),- Reg: incolumî mens omnibus uranie!) : I

Il ’Mflo, rupeœfidem. . . . Il. .
ï" ’ I l " Vue;ka;.!ib.l4,v:mus,:n.



                                                                     

Lw. 1. ou». 1v. I m
coup fatal anéantiroit la paix pour les
Romains , ruineroit la fortune d’un li
grand peuple. Notre nation n’aura as
ce péri à craindre , tant qu’elle fera 0-,
cile au frein: fi elle venoit à le rom re,
ou’fi après l’avoir fecoué par que que

infarci , elle ne [caftoit as uel’auto-
tiré le lui remîtgel’enfem le e l’Etat,
le vafie édifice de notre Empire le brife-
roit en pieces: cette Ville callera de
commander au monde, quand elle cef-
fera d’obéir. Il n’eû donc pas furprenant

ne les Princes , les Rois , les de enfeurs
de la choie publique , quelque nom
qu’on leur donne , foient plus chers à
chaque citoyen que fes stents même. Si
l’homme fenfé doit préflérer l’intérêt pu-

blic-à l’intérêt particulier, il en naturel
que le premier fentirnent d’amour fait
pour la performe en laquelle lÎEtat s’eliz,
pour ainfi dire,rransformé. Depuis long-
’xernps l’Empereut s’efl: tellement incas?

paré avec la République ,qu’ils ne peut
vent être [épatés fans’leut perte récitai-o,»

que : l’une a, befoin de. tête , cernure l’au?

ne a befoin de bras. ’

e
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, E d LiC HA PlT RgE V.
VOUS "cuverez; fans doute , ô. Né-
ron , que je m’éloigne de mon fujet ;
mais j’y marche direâement. En effet ,
fi , comme je viens de l’érablit , vous
Êtes-rame delà République, a: fi elle eft
votre corps ’, vous voyez àquel point la
clémence cil? néceflaire. C’éftnvous même

que vous épargnez, en paroiflan: épar-
gner les autres. .ll faut donc épargner les
citoyens même les plus repréhenfihles ,
Comme des membres malades ; 8c li quel- -
qu’efois il efl; néCelTaire de tirer du fang ,

il faut retenir. l’infirument , pour ne
pas faire l’incifion- plus forte que le befoin

ne l’exi e. . - -La c émence cit donc , comme je le
difois’ , prefcrire par la’Narure à tous les

hommes 5 mais elle convient beaucoup
*plus’auir«Souvetains, parceque dans ce
rang elle a bien plus à conferver, 8: trouve
un plus grand théatre pour le produire.
La cruauté dans les particuliers fait eu
de tort , dans les Princes elle ne di ere
pas de la guerre. Quoique toures les
vertus fuient d’accord entr’elles , 8c qu’il

x
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n’y en ait pas de plus éminentes nide plus
honnêtes que les autres ; néanmoins il en
cil ui conviennent mieux à de certaines
pet amies. Le magnanimité Convient à
tous les mortels,même au dernier rangs
quoi de plus rand de de plus beau que

’être invulncrable à la mauvaife fortu-
ne ? Cependant cette grandeur d’ame fe
trouve plus a l’aife dans la profpérité;
elle (e montre avec plus d’avauta e fut le
tribunal , que dans la plaine. La cfémence
rend heureufes 8c tranquillesitouœs les
maifons où elle entre ; mais dans un a,-
lais elle cil d’autant plus admirable ,
qu’elle s’y montre plus rarement. Quoi
de plus louable en effet quÎunPrin’ce à
la colore duquel rien niellai: .Qbflacle,
dont les (ententes les pluscrigoureufes

[ont applaudies de ceux mêmesqui. ’.-
riflent , que performe n’ofe interpellera
ni même drayer de fléchir: qxland (a,
sieur cil trop violente, le mettant un
frein à lui-même. 86 filin: ptfipdievâ
fon’pouvo-i-r le cours le plus avantagent
se le plus pailible; ilsfeidir-â luimêmet
il n’y a performe qui’ne:puifle tuer contre

la loi, je fuis le feul qui pui elauver
malgré elle. ’ . .« :- .;; vi

La grandeur .dejl’ame noirâtre, prof;
rationnée. à cellede bimane»: S’il n’y
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a pas d’égalité , (i même la fupériorité

n’eft pas du côté de l’ame,elle ell: en-
traînée’pius bas même que la terre. Ou

le propre de la taudent d’arme eft local.
me , la tranquil ité , le mépris des inia.
ses 8c des offenl’es. Les emportements
de la colere ne font di nes que d’une
femme: il n’y a que les bêtes féroces
(encore ne font-ce pas les plus gêné-
seules) qui mordent un ennemi terrafle’ ,
a: s’acharnent fur leur proie; les télé.

us &iles lions. quittent l’adVetfaire
qu’ils ont abattu:l’acharnement cil le
gruge des bêtes les plus méprifables.

ne colere cruelle 8c ne rien n’a paife
efi indigne d’un Roi , e le le rabaill’e’ pref-

ue au niveau de l’homme contre lequel
i s’e tte. Mais s’il donne la vie , s’il
rend l’ onneut à des coupables qui ont
mérité de le erdre, il fait ce qui n’eft

mis qu’au riverain. On peut ôter la
vie à fou fupérieur- , on ne la donne ja-
mais qu’a [on inférieur. Le pouvoir de
fauver oit la plus grande prérogative d’une ,
haute puillanee ; qui n’el’t jamais li digne
d’envie, que lorfqu’elle partage le pou.
voir des Dieux, parle bienfait defquels, ,
bons ou méchants, nous jouiflons tous de
la lamiere. Qu’un Prince donc, à l’exem- i
ple de la’Divinité , confidereiavec plait
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fit ceux de l’es fujets qui font vertueux
a: utiles ; qu’il laide les autres pour faire
nombre r qu’il tchérille l’exillence des
premiers, 8c qu’il tolete celle des autres.

L ’ I ’41:
.CHAMgTRE VI.

Durs cette ville iminenfe , où , mal.
ré la largeurdes rues , une foule innomé

Érable fa heurte a chaque obflacle qui
arrête le coup de ce rapide torrent; dans p
cette ville ou l’on voudroit arriver aux
trois théarres à la fois (I) , dans laquelle
on-confume toutes les moillons de. la
terre entieref, que-l. défert , quelle 164
lirude n’ verrions-nous pas régner , fi
l’on ne ailloit impunis que les délits
qu’un Juge févere peut abfoudte ? Qu’on

trouve un des Quelleurs qui ne fait ré-
éhenlible d’après la loi même fuivanr

I aquelle il fait des informations? qu’on
me montre un «curateur irréprochable?
J’oferai même dite qu’on ne le rend ja-
mais plus difficile pour accorder un pare

( l) Il y avoit trois théatres ’a Rome , and
de Babas , de Marcelle: a: de Pompée.

L1
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.don, que quand on a été plus [cuvent
dans le cas de le follicirer. Nous avons
tous commis des fautes, les uns de. plus
graves , lesaaurres de plus légetes; les
uns de dell’ein prémédité ,les autres ac
l’impulfio’n du hafard’ou’la fugge rôti

des méchants ;- d’autres enfin par défaut
de fermeté dans de bonnes réfolurions
ont perdu leur innocence , contre leur
’ré 8C nonobllant leur Atéfifiance :Inoi’a

culement nous fommes coupables , mais
nous le ferons jul’qu’â la lin ide no-

q tre vie. Ceux même , dont l’ameeli allez
purifiée pour n’avoir plus à craindre le
[Îdéfordte a: l’erreur , ne l’ont parvenus à

l’innocence, que parla route. des fautes.

. M n . r. ., .I... .J ç 1’... r Je

CHANTER
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L

CHAPITRE VII.
J’AI déja cité l’exemple des Dieux: c’efl:

le plus beau modele que je puiffe prou
po et à un Prince. Qu’il fait envers [es
fujers ce qu’il voudroir’que les Dieux
faillent-envers lui. Defire-t-il donc que
les Divinités [oient inexorables pour
toutes les fautes .84 l’es erreur-s ? que leur
courroux le porte à la deliruélion totale?
Dans ce cas, quel Roi feroit en sûreté?
quel ell le Monarque dont les Arul’pi-
ces ne recueilleroient pas les ollemenrs
réduits en poudre (1)! Si les Dieux fe
laideur fléchir, 8: font trop équitables

- pour punit fur-le champ par la foudre

(r) Les Arui’pices feuls pouvoient recueillir
les membres de ceux qui avoient été tués par le
tonnere; ils les mettoient en terre ’a l’endroit
même ou ils avoient été frappés, 8c ils entour-
roient ce lieu de gazon en formant une enceinte
dans laquelle il n’étoit point crmis d’entrer. ils
y factifioicnt enfaîte une brelliis de deux ans; ce

I - facrifice fe nommoit bidental. Vayqr la note de
Juile-Lipfe fur ce pali-age , 8c Pompeius Félins ,
de guéer. fignificat. voce Bidrnral. occifilm ful-
gantant.

Tome I V. Q



                                                                     

ger. tDe LA CLÊ’MIKCI.’

les ciimes des Grands: combien n’en-il
Pas plus julie qu’un homme, prépofé à la

conduite des autres hommes , exerce l’on
empire avec douceur,& fonge fi le f éta-
cle du monde n’ell pas plus agréab e aux
yeux dans un jour pur 86 ferein , qu’au
milieu des éclats du tonnerre , des le.-
coull’es de la tette , 8c des feux épars qui
s’élancent de la une. L’afpeé’l: d’un Em-

pire tranquille , Sc gouverné avec modé-
ration , ell: celui d’unjciel pur 86 bien
éclairé. Dansla tyrannie on voir régner le
défordre , les ténebres, l’obfcurité, un efa

frai général le répand au moindre bruite.
celui même qui fait tout trembler n’elt
pas exempt des familles. L’acharnement
de la vengeance eli plus pardonnable
aux particuliers : ou peut les olfeul’er , 8:
leur relientiment ell fondé fur une in-
jure; deCplus, ils craignent le mépris ;
8c le par on des injures pourroit paroi-
tre en eux plutôt foiblell’e que clémence.

Mais quand - la vengeance en facile ,
celui qui s’en abliient ell sûr d’être ef-
rimé par l’a douceur. Dans la c0ndition

rivée , les elles menaçants, les que-
relles , les liil’putes. , les emportements
de la colere (ont plus permis 5 parceque
entre gens de même force les. coups font
légers: mais dans un Prince , parler trop

a ’rSn’I Ful- :-.-r (re u

n ne 1.1 I

: Lu-



                                                                     

151v. I. C Han. vu. l 3è,
haut, le ’l’ervi’t d’exprelIious’peu mel’u-

rées , l’ont" des citoles indignes de la ma--’

’ellé de fou rang. ’ ’
1

CHAPITRE V111.
Vous trouverez eut-être étrange d’ô«
ter aux Princes la liberté de parler com-
me il leur plaît, tandis qu’on en jouit
dans le rang le plus bas: ce n’ell plus ,
direz - vous ,I commander , c’ell: être ef-
clave. Eh quoi! n’avez-"vous pas éprouvé
qu’en effet l’empire n’ell: que pour nous ,

8C l’efclavage ont vous ? Votre condition
n’ell as la mémé que celle des hommes
caches dans la foule, 8c qui n’en ferrent
as : leurs vertus ,r pour le produire, ont

long-temps à lutter, 8: leurs vices font
entourés de ténebres. MËls vous , la re-
nommée recueille toutes vos aétions’ôc

vos paroles. Aulli perfonne ne doit pren-
dre plus de foin de leur réputation , que
ceux qui., loir en bien, loir en mal , en
auront une fort étendue. Combien de
chorés vous l’ont interdites , qui , grates
à vous , nous l’ontpermil’es! Jepuis mar-

cher feul dans tous les quartiers de la
ville ;.quoique fans cortege , 8: fans ar-

Qli



                                                                     

364 . Da sa .CLÊMENCE.
mes ni chez moi ni à mon côté , je n’ai

rien à craindre: 8c vous qui nous pro-
curez la aix , vous ne pouvez vivre fans
armes. l ne vous ell point permis de for-
tir un inflant de votre rang; il vous oba
fede , 8C quelque part que vous alliez ,
il vous fuit: avec un grandlappa’reil. La
fervirude la plus gênante de la grandeur,
ell- de "ne pouvoir en defcendre. Mais
cette nécellité vous en: commune avec,
les Dieux : le ciel ell leur pril’on ; 8c, il
ne leur ellvpas plus permis, qu’il ne fe-.
toit sûr pour vous , de le rabailler. Vous
êtes, pourainli dire , cloué à votre tau:-
deu: ;1nos démarches ne font pas o fer-
vées r nous pouvons aller, venir , chan-
ger de façons d’agir, fans que le public
en (oit influait; vous nepouvez. as plus
vous cacher ,.que le l’oleil. La lumiere
qui vous environne attire tous les yeux z,
vous croyez êtæun homme qui marche,
86 c’eli un alite qui le leve fur l’horifon.
Vous ne pouvez proférer un mot , fans.
être entendu de toutes les nations de la,
terre; vous mettre en coleta, fans faire
trembler le. monde; renverfer un feul
homme , fans ébranler tout ce qui l’en-
vironne. La foudre en tombant ne frappe V
qu’un petit nombre d’hommes , 8: les
effraie tous : de même les châtiments de,



                                                                     

Liv. I. CHAPfVlll. 36;
la (aprème puiflance caufent moins de
final que d’épouvante 5 8c c’ef’c avec rai-

fan z dans l’homme qui peut tout , on
envifage "moins ce qu’il a,fait,ique ce V
qu’il auroit pu faire. Ajoutez que dans
la condition privée le pardon (les injures
en attiré de nouvelles z au lieu ne la
clémence fait la fécurite’ des Rois.cl)’ail-

leurs la fréquence des châtiments , pour
quelques haines qu’elle étouffe, en allu-
me dans tous les cœurs r il vaut donc
mieux flipprimer la volonté de unir ,
puifqu’elle ne manquera jamais e moi-
tifs. De même que les arbres poulieur
mieux, quand ou les débarrafe d’une
partie de leurs rameaux , 8C qu’on rend
Plus touffus quelques plantes; en leur
coupant la tête : de même la cruauté des
ïRois,lqui Pour Petit leurs ennemis , ne
fait n’en augmenter le nombre. Les pe-
ltes, es enfants, les proches &les amis
du mon héritent de fa haine.

,w « i 7.
v: y nKM?

en;



                                                                     

566 Du sa CLÉMBNGE.

5mCHAPITRE 1x.p

Courtumons cettei vérité par un exam;
ple tiré de votre famille (r). Le divin -
Augufle fut un Prince rempli de dou-
ceur , à le prendre «du commencement
de (on regne: lorfque la République étoit
la proie de plufieurs maîtres ,;il (e fervit
du glaive comme un autre. A l’âge où
vous êtes , à peine foi-ri de fa dix-huitie-
me année , il avoit défia plongé le poi-
gnard dans le fein de les amis, il avoit
attenté à la vie du Conful Antoine , dont
il avoit été le collegue dans le4remps des
proicriptions. A l’âge de plus de qua-
rante ans (2.) , pendant .fon féjOur dans
la Gaule , on vint lui annoncer que L.
Cinna , jeune infenfé, lui drelroit des
embuches : onlui déligna le lieu, l’heu-

(r) Néron defeendoit d’Augufle par (a mere
Agrippine ,’ qui étoit fille d’Agxippa , gendre de

ce Prince.

(z) Dion Camus place cet événement l’an 7"

de la fondation de Rome. Or, dans ce temps ,
Auguile étoit à Rome& non dans les Gaules , &
il avoit alors plus de se ans. Vqu la nore de

’ Jullelîpfe fur ce parage.

’hË-q
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re , la maniere dont (e devoit faire l’at-.
taque: un des com lices avoit tout dé-
claré. Augul’te , réfoiu de fe venger , con-

voqua fou Confeil. Il paiTa une nuit
’agîté , en fougeant qu’il alloit-condam-

ner un jeune homme de la premiere quac
lité, petitvfi’ls duGrand Pompée , de à cela

près toujours irréprochable. D’un-autre
cote , quelicrupuleàpouvonail fe faire de
punir un homme feul,lui qui , dans un
fauper , avoit diète à Antoine l’édit de la

profcription? llgétniHoit, 86 de temps
en temps prononçoit des difcotis qui -
fe contredifoient; ne Quoi! je laiflerois
n aller en allurance mon allaflin, tandis
u que ’jefuis moi-même dans les allar- i
a! mes? Quoi! cette tête échappée aux
u horreurs des guerres civiles , à tant
a de combats fur terre Sc [tu mer, au
a, moment où la paix regne dans tout
a le monde entier , on pourra impuné-
a: ment , je ne dis pas la trancher , mais
à, ’l’immoler; car défi-pendant un facti-
n lice, qu’on avoit réfolu de m’atta-

I’» lier-n. Puis. après quelque intervalle
de ilence , vil s’empottoit d’une voix plus

forte contre lui même , que contre Cin-
nn. u Pourquoi vis-tu , dit-il, li ta perte
n intérelle tant de gens? Quoi! tou- ’
.» jours des fupplices! toujours Qdu faug!

1V



                                                                     

368 DE LA CLÉMrncz.
ma tête cit le but de tous les traits de
la jeune Noblelie. Eh l la vie n’efi pas
d’un li grand prix, s’il faut tant égor-

ger pour la fauvet a.
Enfin Livie , fa femme , l’interrom-

pit,en lui difant: u Daignezwousécou-

88-88’383CC

Il
3,

S,

ter les confeils d’une femme ? faites
comme les Médecins , qui, lorf ne
les remedes ordinaires ne réulïiflgent
pas , en emploient de contraires. Jaf-
Pu’ici vous n’avez rien ga né par la
évétité: Salvidienus a éte fuivi de

Lépidus 5 Lépidus de Mutæna g Mu-
ræna de Cæpion , 8: Cæpion d’Egna-
tins, fans parler des autres dont la. -
témérité fait rougit; elTayez mainte-
nant de la clémence : pardonnez à
Cintra, il cil convaincu, il ne peut
plus vous nuire ; il peut être utile à,
votre réputation a.

,Charmé d’avoir trouvé un patron
dans fa femme , Augulle lui rendit gra-
ces , envoya un contre-ordre à fou Con?
feil , 85 ne manda que Ciuna tout feul.
Après avoir fait retirer tous ceux qui fe
trouvoient dans fa chambre , 85 fait avan-
cer un fecond fiege pour le coupable :
sa l’exige de vous (j) avant tout, dit-il ,

I(;) Corneille a traduit en vers une grande
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n de ne pas m’interrompte , de ne pas
a: couper mon difcours par vos exclama-

rions: vous aurez enfuite le loifir de
n arler. Je vous trouvai, Cinna, dans

l3e camp dénies advetfaites; vous n’é-

n tiez pas devenu , vous étiez né mon
a ennemi; je vous ai fauvé , je vous ai
n tendu tout votre arrimoine. Aujour-
n d’hui vous êtes alliiez riche , aliez for-
s: tuné pour faire envier aux vainqueurs
n le fort d’un vaincu. Vous demandâtes

le Sacerdoce , en concurrence avec un

sa

a: grand nombre de compétiteurs , doute

partie de ce chapitre dans fa Tragédie de Cintra ,
36h 5 , fccue t. On trouve dans l’imitation du
Poète , les principales idées du Philofophe. mais
exprimées avec cette précifiou qui caraâc’rife les
grands Écrivains, 8: qui ajoute encore au chat-
me de la ,poéfie. On s’apperçoit aifément ne
Corneille a voulu lutter contre Séneque , 8c ur-
tout ne pas reflet au-deifous de fort modele. C’efl:
la copie d’un excellent original , faite par un
homme de génie. La plupart des traits mâles se
vigoureux de ce difcours d’Augufle , Corneille
les doit à Séneque; je n’en excepte pas même ce
vers fublime St fi jullement admiré :

Soyons amis, Cinna , c’en moi qui t’en convie.

Séneque a dit avec la même limpiicité : ex lia.
«filmo die inter no: amicitin incipiat. On trouve
dans,cette belle fcene de Cinna d’autres imita-
tions également heureufes.

l Y
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3,70 Dz LA Ceintures.
v les pet-es avoient fervi fous moiv; je
L vous aiptéférc’. Après tant de fervices,
sa vous avez voulu ni’all’ailiner n Il

A ces mets , Ciuna s’étant écrié qu’il

étoit bien éloigné d’une telle démence a

Vous ne tenez pas votre’parole , Cinna,
lui dit Augulle; vous étiez convenu de
ne pas m’intertompteJe difois donc que
vous avez tout préparé pour m’ali’aiïiner :

il indiqua le’lieu, les complices, le’jour,
l’ordre de l’attaque , le meurtrier chargé

de porter le coup; 8a voyant quele cou.
pable avorrles yeux baillés , 8: qu’il étort

reduit au filence par les remords plutôt
que parla cunviôtionanQuel en votrebut,
z; luiditil? eli-ce de régner? Je plains’le
a» Peuple Romain , fi vous n’avez d’autre-
sa obl’racle que moi! Mais «vous êtes in-

capable de défendre vos intérêts do-I
meftiques: en dernier lieu , dans un.
jugement privé, vous f uccombâtes Tous
le crédit d’unvalfranchi. Il .n’y adonc83383

a des re’floutces faciles? Encore ,li j’étais
le feul obl’cacle à vos efpérances lMais
les Paul Émile, les Fabius’Maximus ,
les ’Coflus , les Setvi’liu’s , feront il:

l.
à

cette foule de Nobles, qui ne portent
pas de vains noms , mais qui court-r-

I,
95
sa ’d’humeutâfupporter votre empire? Et l

t"
IN

que Céfat,-contre qui vous trouviez ,

fg. re.-

u-yya
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a: rbuent eux mêmes à décoter les pot-
ra) traits de leurs ancêtres a P Je ne répé-
terai pas.le difcouts entier d’Augul’te , il

occuperoit la plus grande partie de ce
volume: en effet le Prince aria plus de
deux heures , cherchant à gite durer le
plus qu’il put-ce genre de fupplice, le
feul auquel il vouloit fe borner. Jifinit
par ces mots: n Je vous donne , Cinna .,
h» la vie une feconde fois. J’ai pardonnéâ,

a) un ennemi, je pardonne aujourd’huiâ.
un allaflin , à un parricide: à commen-
Cet de ce jour fuyons amis. Combat:
tous de lincérité; moi, en vousdon-
nant lavie 3 vous, en mezla devant".

z Depuis , l’Empereur lui ofirit de luit
mêmele Confular , en lui faifant un re-
:ptoche de n’avoir pas ofé le demander 5

, il éprouva de fa par: un attachement 8;
une amitié inviolables; il futnfon unique
’hétitier , 8c-n’eut plus à craindre aucune

æmbuche de fa part. ’

8633

et



                                                                     

372. DE 1A CLÉMENCE.

CHAPITRE X.
V0 r a a ayeul pardonna aux vaincus :
car s’il ne leur eût pas fait cette race, à
qui eût-il commandé P Il attira fit camp
ennemi dans le lien Salluite, les Coc- »
eéius, les Quilius , ô: toute cette cohorte.
d’amis du (r) premier ordre. C’étoit en-

, (1) Au texte z 6:01am cohorzgmprima admiflionis.
Séné ne a déja parlé ailleurs de ces amis qu’on

diltriliuoit en une premiere &une feeonde claire,
fel’on l’ordre oui ils étoient admis auprès de leurs

patrons. Qui IN pumas ET saumon anurs- -
SIGNES digerunzur : Et il fait encore allufion ici
à cette difiinétion que les Tribuns CaiusGracchus
8c Livius Drufus introduifirent parmi les Ro-
mains , en donnant des entrées [ecrettes aux
uns , moins particulieres aux autres , ô: publi-
ques Mgrand nombre. Ils eurent , ajoute Sénev
que , des amis du premier 8c du fecond ordre ,
mais jamais de vrais amis. Habuerum inique Ifli
narcos sumos , HABUERUNT sr SECUNDOS ,
nunquam vzros. Ces palfages ainfi rapprochés ,
fe prêtent un jour mutuel. Le (avant Torrentius
ne s’y eft pas trompé, 8c il développe très bien
le feus de celui-ci dans fes notes fur Suétone (in
Vefpafian. cap, 11.). Seau-a , dit-il, cohortem
primam interioris admifiionis app-llaz en: ipjô: ,
qui primant amititiæ Iocum apud Principe: lent-
tant.

A l’égard du me: schlamm , dont Séneque l’e
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core à fa clémence, qu’il devoit les

[en ici , il aroît que c’étoît l’expreflion confa-
crée pour déligner ceux que le Prince admettoit
dans fa plus grande intimité. On le trouve em-
ployé en ce feus. dans Tacite qui ap elle le Pré-
teut Sextus Veililius l’intime ami degfibere. se:
une rhizine Tiâerii litrera in Sen. V eflilium ,
Pratorium, puent, Dru ofratri paumant m co-
rton-rem SUAeranfluleral. Annal. lib. 6 , cap. 9.
Voyert aufii Suétone, Vie de Caligula, chap. 19.

J’obferverai à ce fujet , que Séne ne ne parle
ici , 8: dans les panages que j’ai cit s , que des
amis du premier 8c du fécond ordre 5 il ne fait
mention daus’aucun endroit de fes ouvrages , des
amis du troifieme ordre, 8c il y en avoit cepen-
dant de tels , comme on le voit par un 1pail’age
formel de Suétone. a: Tibet: , dit cet Hi oriel],
sa partagea tous l’es amis en trois dalles, felon
a leur dignité: il diflribua à la premiere fix cents
a: rands fefierces , à la feconde, quatre cents ,
a: a la ttoiiieme, deux cents. Il appelloit cette
a: derniere clall’e . celle des petfonnes qui lui
a: étoient agréables , 84 les deux autres , celles
a: de fesamis se. Quum tribus claflîbu: faâis pro
dignilate Cujusqur, prima fixtentafiflmia ,ficun-
dæ quadringenra dzflriôuil , ducema tertio , quant
nan amicorum , [cd graton"): ndpdlalmt. In Ti-
bet. cap. 46. (dit. 0ndendorpii , Lugd. Batuv.
1751. l’un: dit que Vefpalîen abolit ces difflue-
rions humiliantes, 8c fe rendit également ac-
cefiible à. tout le monde.

Fuir 8c alia Clandii principatu diii’etentia in
relis bis , quibus admil’lionem liberti ejus dedif-
fem , imaginem principis ex auto in anulo ge-
rcudi , magna criminum occaiione : qu: ornait.



                                                                     

374, DE LA Crémanca.
Domitius , les MeKala , les Cicé-

ïl’alutaiis exortus Vefpafiani Imperatoris aboie-
v’it, ÆQUALITER runucnmao l’RlNCXPBM. Net.

H171. lib. 3; , cap. 3 , (dit. Harduin. Trajan
fuivit (on exemple : voye le Panégyrique de
Pline, cap. 47. Maisïil-p’aro t que l’ancien ufagc,
aboli pendant un temps, in: rétabli Tous quel-
.quesluns des tegnes fuivants-, puifque Lampri-
dius rapporte , comme une preuve de la bonté.

. 8c de la grande affabilité d’Alexandre Sévere,
qu’il alloit voir indifiinétement tous fes amis ,
lorl’qu’ils étoient malades , a: qu’il n’en ufoit

pas culement ainii avec ceux de la premiere a:
de la féconde claire, mais même avec ceux du

troifieme ordre. 4 ’Moderationis tantæ fuit , ut nemo unquam ab
ejus latere fubmoveretur , ut omnibus le blan-
dum aflabilemque felpræberet : ut amicos nonjb-
Alun primi ac facwçdilaci, fid uiam infiriaris.
ægtotantes vÎiferet. Lamprid. in Alexand. Sever.
rap. 7.0.

Ceux qui étoient chargés de Faire entrer tous
ces prétendus amis ou protégés , s’appelloient
.adInIJfi’anale: ou imagifin admijfionum ou fim le-
ment magq’x’n’. Ces efpeces d’introduéteuts , ont

les fondrions répondent allez exa&ement à celles
de nos Huifliers de la chambre , étoient ordinai-
rement des efclaves ou des affranchis-très durs ,
très impérieux , 8e fur-tout très ’intérefi’és , qui

accordoient ou refufoient l’accès auprès de l’Env
’ ereur 8c des Grands , felonile rang, la dignité
c pouvoir ou la générofité de ceux qui le lolli-

citoient. Je dis la géne’mfîre’, car tout fe vendoit:

.à Rome : a les clients achetoient fouvent fort
tilter la laveur d’être introduits chezdeuts in;
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nous (a), 64 lajeunelfe la plus florifIa-nte

trous , d’être admis quelques fois à leur lever ,
8c d’en obtenir feulement un regard. Juvénal cfi
un bon témoin de ce quejj’avauce s

. - . . a . . - OmniarRomæ
Cum pretio. Quid das , ut Collum aliquando faluns a
Ut te refpiciat daufe Vejento labelle a ’

.. . . . . . ’Prællare tribut: clientes
iCogirnur, a: cultis auger: peCulia fetvis. I

Satyr. 5,, ver]: r8; , 184-188, 189.
L’ufage des’introdué’teursétoit il généralement

établi dans lePalais des Empereurs , 84 lcutpro-
ptérion li «néceil’aire pour y avoit entrée , que

.Lampsidius remarque ,.à la louange d’Alexandre
Sévete , ne fes amis pouvoient aller le voir’tous
lesjours (fans être mandés, qu’on le faluoit comme
un fimple Sénateur, 8c que ceux qui fe préfentoient
pour lui faire leur cour , ne trouvoient à la porte
de fon appartement ni .portieres fermées , «ni in-
troduâeurs , mais feulement des portiers ordi-
maites. Cum amici: tàmfamiliarirer vixit , tu com-
munia r (t eijcpè concefliu , irait? 4d convîvia co-
rum -: aligne: àutem [tuberez quinidine: ninm mm
mentor ; falunait" verd quafi tutus de Sanatori-

vlms , patente velo , admillionalibus remotis , au:
fifi-J ü: qui miniflri adforufuemnr. [n .Alexand.
îSever. cap. 4.

Ce paifagc de Lampridius peut fervirà confla-
ter plufieurs ufages des Romains . fort curieux,
je dont la conciliante efl abfo’lument néceifaire
mon: l’intelligence des Auteurs anciens.

La) :11 s’agit ici du filsde llOrateur, qui, fi
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de Rome. Combien de temps attendit-il
en patience la mort de Lépiclus lui-mè-
me (3’) P Il lui laill’a porter , pendant plu-

fieurs années,les ornements de la Sou-
veraineté, ôs ne s’appropria le fouverain
Pontificat qu’après la mort de ce rival :
il vouloit que ce fût unjhonneur , se:
non pas une dépouille. ’

Ce fut cette clémence qui lui affura.
la vie Bâle re os; ce fut cette. clémence
qui lui conci la la faveur 8c l’amour des
citoyens , quoique la République ne fût
pas encore foumife . uand il en prit les
rênesgc’eil: à elle (mais à qui il doit la
renommée dontdl ’jouit encore aujour-
d’hui , tandis qu’elle fe rend à peine
l’efclave des Princes, même de [lénifii-
vant.Ce n’eli pas la contrainte quinous le
fait regarder comme Dieu t nous croyons
qu’Augulle fut un bon Prince , 8c mérita.
le nom de Pere de la Patrie , fondé uni-
quement force qu’il pardonnoit les ou-
trages même , plus enfibles pour les

l’on en croit I’Hil’toire, traînoit le nom de fun
pere plutôt qu’il ne le portoit.

(j) Lépidus avoit été collegue d’Àugufle 8c

d’Antoinc dans le Triumvirat, se devoit être
par conféquent un fujet d’inquiétude pour un am-

rtieux. Augulle fe contenta de l’exiler, fans
accélérer la En .de l’es jours.

n. n
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Princes, que les injures :fur ce qu’il
rioit des bons mots lancés contre lui;
fur ce qu’il avoit l’air de fe punir lui-r
même ,quand il punilfoit les coupables;
fur ce que bien loin de faire (4) mourir
les amants de fa fille, il leur donna ,
en les bannill’ant , des alfurances pour
leur fureté. Voilà ce qui s’ap elle par-
donner;non feulement de onner la
vie ,imais même de la garantir , quand
on fait qu’il n’y a que trop de gens qui
le chargent de la Colere du Prince, 86
qui lui font la cour avec le fang d’autrui.

(4) Séneque fe trompe : Tacite st Dion Camus
difent formellement qu’Augulle lit punir du der-
nier fuppliee Julius Antonius , pour avoir corn-
mis un adultete avec fa lille Julie.

Exils, qui cum ra (Julia) rem habuilfent,’
Julius Antonius , quali fpe lmperii occupandi id
feeilfent , cum aliis nonnullis vitis illullribus
morte multatus cit, reliqui in infulas deportati.
Dion, Bill. Rom. lib. 55 , cap. to, pag. 8:. ,
edit. Reimar. confer qu: Tacims, Annal. la. 4,
tar- 44.

je
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L jeCHAPITRE x1.
T a n. a fut la conduite d’Augullze dans
ffa vieilleli’e, ou du moins dans le déclin
de fou âge. Sa jeunell’e fut ardente , em-
portée , coupable de plufieurs alitions fur
’lefquelles il ramenoit fes regards avec cha-
grin. On n’ofera jamais comparer a vo-
tre clémence celle du divin Augulle,
quoique pour contrebalancer votre jeu-
nelfe , on lui oppofe la maturité de la
vieillell’e. Qu’il ait été clément 8: mo-

déré , ce ne fut qu’après avoir teint du
fang Romain la mer d’AéÏium, après
avoir écrafé, dans la Sicile les flottes de
Tes ennemis 8: les fiennes -, après le fa-
crifice ( l ) de Péroufe, Sc les horreurs

q des profcriptions. Je n’appelle pas clé-
mence une cruauté fatiguée :la véritable

(i) Après la prife de cette ville , il fit périr
un grand nombre de Sénateurs , 8c prévint eurs
.excufes 8c leurs prieres par ce feul mot : ilfau:
mourir. On a écrit qu’il en choilit trois cents ’
dans les deux ordres pour les immoler comme des
-vi&imes , le jour des ides de Mars, fur un au-
.tel confacré à Céfar. Voyez Suétone, m Augufl.

tap. x5. .
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clémence cil celle dont vous nous mon-
trez l’exemple;elle n’eû pas le fruit du
repentir , elle n’efl fouillée d’aucune ta-
che , elle n’a pas verfe’ le fang des ci-
toyens. La vraie modération dans le pou-
voir (aprème, celle qui s’attire l’amour

de tout le ente humain , comme à ne
Pas fe lai er enflammer par les defirs ,
emporter par la légèreté , corrompre par
les exemples des Princes précédents;
elle confent à émorfiler la pointe de fon
autorité, au lieu de l’eflayer contre fes’

fujets. Le prodige dont votre grandeur
d’arme fe (2.) glorifie, de n’avoir pas fait

couler dans le monde entier une feule
goutte de fang humain ,-el’c d’autant plus

(a) Comme toutes les harangues que Néron
prononçât dans le Sénat , étoient. de Sénequc ,
il cil: tres vraifcmblable que ce Philofophe rap-
Pelle ici un trait de quelques-uns de ces difcours
qu’il rendoit publics par l’organe du Prince,
"pour prouver, dît Taciro, combien (es infime-
Ïtîons étoient vertucufes, ou pour faire briller
Ton efprit.

Sccutaque imitas in Plantîum Latcranum ,
quem , ob adultcrium Mclîalinæ ordine remotum.
reddidit Scnatui, clemcntiàm-Cuam obflringens
crebris orationibus, quas Scncca , tefiificando
quàm vhonefia præci crer, vcl iaâandi in cnii,
vocc principis vulga 3;. TAcrr- Anna]. li .p 1;,

:31). Il.
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admirable , que iamais le (3) glaive ne
fut remis en de plus jeunes mains.

La clémence fait donc la Çuteré des

a

(3) Ce glaive étoit un des principaux attri-
buts de la puilTance foriveraine , 8.: celui dom:
les mauvais Princes étoient le plus jaloux L pat-
cequ’il leur conféroit le tiroir abfolu de vie 8:
de mort fur tous les citoyens, Ils n’y renon oient
auliî qu’à lalderniere extrémité , a: lot qu’ils
n’avoient plus aucune cfpérance de faire encore
le malheur de leurs fujets. a: Vitcllius, dit Ta.-
» cite , ayant appris la défeâion de la flotte 8c
a: des cohortes qu’il avoit à Narnie, déclara qui!
ne le retiroit pour l’intérêt de la paix a: de la Ré-
a publique. Alors il détacha de fou côté un
a: poignard qu’il voulut remettre au Conful Cé-
a: cilius Simplex , comme un fymbole du droit
n de vie 8c de mort. Sur le refus du Confit! , a:
a les réclamations de l’Aflèmblée , il fortit com-
» me pour quitter les marques de la dignité im-
bu périale dans le Temple. de la Concorde , 8c le
a) retirera la maifon e fou frere. ’ .

Audita dcfeâionclcgionis cohortiumquc , qu:
fe Natniæ dediderant. . . . . . . cedcre le pa-
cis 8c Reipub. canifs. Î. . . pollremoflctu præ.
pediente , alliilentiConfuli (Cæcilius Simple:
crat ) erfolutum à latere pugioucm , mor Jus
NECIS VITÆQUE c1erM, reddebat. Afpernante
Confule , reclamantibus qui in coutione atl-
fliterant , ut in Æde Concordia: politurus infi-
gnia Impetii , domumque frattis petiturus, dif-
cellit. TAClT. Hiflor. lib. 3, cap. 68. Vqu aufiî
les Semefires de Pierre du Faut , 126. r , cap. 5 ,
pag. 2.0 0 ai , edit. Lugd. 1598, ’ s
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Princes , en même temps qu’elle en fait
la loire : elle cit à la fois Fornementôc
lelâutien des Empires. Pourquoi voit-on
des Rois vieillir fur le trône , 8: le "anil,
mettre à leurs fils 86 à leurs neveuxj,
tandis que la puillance des Tyrans cf"-
fraie, 8c ne dure que très eu? Quelle.
cil la différence entre un Ëyran 86 un
Roi? L’extérieur de leur fortune , à leur
puifance (ont les mêmes; mais les Ty-
rans punilTent pour leur plaifir ,’les’
Rois par des motifs indifpenfables. ’

r
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k i mCHAPITRE XII.
Q U o r diratnon , les Rois ne décerg

ment-ils jamais la peine de mOrt? Ils le
font quand le bien public le demande z:
au lieu que ont les Tyrans la cruauté
cit une jouiliiince. Ce n’eli point ar le:
nom, mais parla conduite , que le. yran
diffère du Roi. Denis l’ancien peut avec
raifon être préféré à bien des Rois, 8:
rien n’empêche de donner le nom de Ty-
ran â Sylla , qui ne cefTa dégorger que
loriqu’il manqua de victimes. Quoiqu’il
ait quitté les ornements de la Dictatu-
re (r) , se repris la toge de citoyen , quel

(r) L’abdication volontaire de Sylla cit peut-
être l’aâion la plus hardie dont l’Hifioire faire
mention; 8e la tranquillité dont il a joui enfuit:
au milieu de feslâches concitoyens qui n’oferent
pas même al’ors lui demander compte de tout le
fang qu’il avoitverfé , en: un fait galement di-
gne de remarque. Rien ne rouve mieux à. uel
point la tyrannie dégrade l’ omme , 8c bri e le
l’effort de (on amc. Il perd dans l’oppreflion le
fouvenir de fa premiere étier ie , 8c jufqu’au
fentiment même de fa propre otte. C’efl qu’il
n’en cil pas de la liberté , comme de la plupart
des biens dont on ne (en: le prix que parla priva-
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Tyran s’abreuva jamais de fang aulIi avir ’
dément, que celui qui fit égorger à la.
foispz) fept mille Citoyens Romains; 8:: v

tian : our connoître au contraire tous les avanm
rages) e la liberté, pour éprouver cettcnthou-
fiafme qu’elle infpire , 8: qui a fait faire aux
Grecs 8c aux Romains tant de belles aâious 8c de ’
fi grands factifices , il faut en jouir incefiam-
hient 5 il Faut en avoir contraéié depuis long-
temps la douce habitude ,’ 8c en avoir, pour ainfi
dire , refpiré l’air en matifiant. On apprend à l’ai-

mer, comme on apprend à voir , à entendre , à
toucher. Si , dans tous lesEtats gouvernés com-
me la Perfe, ou comme les Républiques de Ro-
me , d’Athênes a de Lacédémone , le code de
la liberté , ainii que celui de l’efclavage , ont été
écrits à la pointe de l’épée , ic’eii qu’il efl aufli

difficile de rendre libre un peuple d’efclaves , que
de rendre efclave un peuple libre, parceque,
dans l’un 8: l’autre cas , il faut changer l’efprit i

énéral d’une nation , ce qui ne peut jamais le .
aire fans effhfion de fang. Fontenelle difoit que

toute idée neuve eii un coin qu’il faut faire en-
trer dans la tête des hommes par le gros bout.

Je ne crois pas qu’on en puiiie dire autant de la
liberté : elle eii comme les meilleures loix , pour
lefquelles il eli: nécefiaire que les efprits fuient

préparés. -
(a) Plutarque dît fi: mille 3 Sylla les fit enfin

mer St mafiacrer dans le cirque , pendant qu’il
haranguoit froidement le Sénat dans le Temple
de Bellone. Cet Hiüorien n’a pas oublié la ré-
ponfe atroce que ce monl’tre fit aux Sénateurs ef-
frayés des cris et des gémiliçrnents de ces malheuç

a



                                                                     

584. DE LA CLÉMENce.
qui, ayant entendu, du temple de Bel-

, loue , limé dans le voifinage , les cris de
cette multitude gémiWante fous le glaive,
dit au Sénat efirayé’, continuons , Pares
confiripts , cefont quelques féditieux qu’on

châtie par mon ordre. Il difoit vrai 3 ce
n’étoit en effet qu’un petit nombre de
viéiimes pour Sylla.

V Nous examinerons dansla fuite , à
propos de Sylla, jufqu’où peut aller la
colere contre des ennemis , fur- tout
Iorfqu’on applique ce nom à des conci-
toyens , à des membres du même corps.
En attendant, il fufÎit de comprendre
que c’eli: la clémence qui, comme je le
difois, diliingue le Monarque du Tyran.
Ils font tous deux environnés d’un re-
tranchement d’armes : mais elles fervent
à l’un pour le maintien de la» paix ; à
l’autre pour réprimer par la terreur des
haines puiflantes. Le Tyran ne regarde
pas fans effroi les bras mêmes auxquels il
s’eliconfié : fa précaution efl pour lui une

terreur de plus. Quoiqu’on ne le haïfie ,
que parcequ’on le craint 3 il veut être
craint , parcequ’on le hait: il a fans ceire

reux. Elle en: telle que Séneque la rapporte ici.
Voyeî PLUTARQ. in Sylla , opp. ram. r ; p. 47x ,
D. E. alii. Parif. 162.4.

h

., 3
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a la bouche ce vers exécrable, qui a pré-
cipité bien des Tyrans dans l’abyme :
Qu’ils me [raflent , pourvu qu’ils me crai-I

punch). Il ignore que la haine pouflée
a l’excès fe convertit en fureur. Une
crainte modérée retient les courages;
mais quand elle cit continuelle , Vive,
accompagnée du tableau des derniers
fupplices’, elle releve les aines abattues,
8c les porte à tenter toutes les reliburces:
ainli l’on retient les bâté Fauves dans
une enceinte (4) de cordes de de plumes

(’5)’ Oderirit ’di’tm metuanr.

Voyez fur ce vers ce que i’ai dit ci-deKus , pa-
ge 150, Traité de la Cole:e,l. r, ch. 16 , riot. il.

(a) Séneque a, déja parlé ailleurs de cet arti-
fice , 8: il le décrit même fort clairement. a: Un:
a: longue corde garnie de plumes ,- dit-il, fuifit
a) out enfermer dans leurs bois , 8c faire tom-
a: En dans le picge un troupeau nombreux de
a: bêtes férOccs. L’effet de cette machine lui a.
a: fait donner le nom d’épouventail sa de Inî ,
lib. a, cap, l a. Un ancien Poète qui a écrit fur
la chaille, dit que ces cordes qui devoient for-
mer de vailes enceintes , étoient garnies de plu-
mes de différents oifeaux dont le mélange ef-
frayoit les animaux fauvages, 8c les forçoit à
forjette: dans ces toiles. l

Linea quin criant , magnes circumdare faim:
Quæ peul: , volucresqu’e metu conclildere prædir .

.Digetat innexas non uni ex alite pinnas.

Tome I V. R
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d’oifeaux colorées; mais li , le fer à la
main ,-le chafleur vient les prefl’et par
derriere, elles s’élanceront à travers les
objets mêmes qu’elles fuioient , 8: fou-

a

Namque urfos , magliofque fut: , tervosque fugaces
É: vulp:s , acreSque lupoi, cru fulgura cœli ,

Terrificant , linique vetant tranfcendçre feptum.
Ntnrsum. Cyntgcriè. verfî se; 6’]er

q Selon Gratins Falifcus , on failloit quelquefois
ces efpeces d’épouvenrails avec des plumes de
vautour, mais il réfere ceux mi l’on employoit
alternativement es plumes de cigne 8c de vau-
tour, parceque la blancheur éclatante du cigne ,
et l’odeur forte que répandent les plumes du vau-
tour font très propres à faire fuir les bêtes féro-
ces , auxquelles route odeur extraordinaire calife
de l’effroi.

Sunt A quibus immundo decerptr vulture plum:
lnfltume’ntum operis fuir , a non pana facultal.

.Tantum inter nivei jungantut vollera cygni :
Et fait armorum en. Hæc Clara luce corufcant ,
Terribiles fpecics : ab vulturc dirus avaro
Turban odor fylvas , mellusque alterna’valer ces.

GUI-r.» Faure. Cynrgrric. ver]: 7s êfiqt

On teignoit en rouge les plumes dont ces cor-
des étoient garnies, 8e avec lefquelles elles for-
moient une efpece de tilla lâche: 81 l’on le fer-
voit pour cette teinture d’une fubliance partiels.
litre appellée fandyx .- .

Interdum Lybico fucantur SANDICI pinne:

dit Gratins Falifcus, (on. cit. veu- 86. On peut
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lerch: aux pieds ce qui les épannntoir.
Le coura e le plus ardent efi celui que
la néceflâé fait éclater. ll faut que la.
crainte lamé quel ne fécuriré, 8a faille
envifager plus d’elipoir que de danger;
fans quoi, s’il y a le même Péril à. le
tenir tranquille , on alme mieux alors

Voir encore Sénequc qui . en parlant de la colerc ,
dit qu’elle cll redouzalwlc , comme les plumes
rouges pour les bêtes fÉlOCCS : lm matai ur quœ
mon) à]. i: nunms mura : de Irj ,1. 2 , c. Il.

Je ne détermine point la nature de. cette rub-
fiance appelléc [a ’11er , parcequià ce: égard la
Anciens ne (ont pas d’accord entre eux. Selon
Virgile , «fait une herbe :

Sponte (on rand]: plantes veiller agnel.
54:10;. 4 , verjÎ v".

Hcfychius dît que clef! une plante dont on re-
tire une couleur rouge , remuable à l’écarlarc :
Hejjulu Lexic. vocc 24net, tom. r. . par. v 1419 ’
edir. Albert. Enfin Pline allure que , fi l’on premÎ
de la fandaraquc arrificicllc . faire avec de la c6.
nife brûlée , 8c qu’on la calcine en y mêlant ar-v
tics égales d’une terre rouge , on aura la Erb-
fiancc que les Latins" appellent fanJyx Hic ( (ci-V
lice; fandaracha adulterina et «ralla in femme
cafta) ji toman", and)»: 14 rabiau admixta, (au;
diccrnfacil. Na: Hill. lib. 36 , cap. 6 , fifi. u.
cdit. Harduin. Ceux qui dcfircront de Plus grands.
éclaircillèmcnrs à ce fujet, pourront confultel:
Turncbc , Adverfar. lib. 141, cap. 1.0 ; 8c Sau-
maifc , Plinian. amitat. pag. arc 6’ à: l ,cdir,

. cit. ubijllp. . . . . A . ,R si
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l’aflronrer se arrenter à la vie du Tyran.î
Un Roi calme 8c modéré peut compter fur
des fecoursfideles, dont il ufera pour le fa-
!ut de les peuples: le foldat,glorieux d’être
liinllrument de la fécuriré publique , (up-
porte avec joie toutes fortes de travaux ,
8C le regarde comme le gardien du pere
commun de la Patrie. PourleTyran cruel
a: (sanguinaire , fes fatellites font nécefJ
fairement des fujers d’inquiétude. l

CHAPITRE XIII.
P au r-io N avoir des minimes fideles
85 de bonne volonté , quand on en fait
des bourreaux occupés de tortures , ide
chevalets 86 d’infiruments de la mort ,

uand on léur expofe des hommes , com-
me â des bêtes féroces? L’oreille inquiete

du Tyran eltvouverte à toures les déla-
tions , Earcequ’il craint à la fois les Dieux
a: les ommes témoins 86 vengeurs de
(es forfaits ,, fut-tour quand il elt par-
venu à un tel point de perverfité qu’il
ne peut plus changer de conduire : en
effet ,ïla cruauté, entre autres maux , a.
celui d’exiger la perfévérànceëc d’interdi-

Ie le retour à la vertu. Il faut foutenir les.
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premiers crimes par de nouveaux. Quoi
de plus infortuné qu’un homme forcé
d’être méchant? Qu’un Tyran cit digne

de pitié! (je dis de la fienne , car celle
des autres feroit un crime), quand il
n’exerce fa puillance quecpar les affadie
nats 8c les rapines; quan tout lui eft
devenu faf e61: . au dedans comme au
dehors de Fou palais; quand il ne lui
telle plus que la reflource des armes qu’il
a lieu de redouter ; quand il le défie de
l’attachement de fes amis 8c de la ren-
drelie de les enfants ; lorfquil confidere
8C l’escrimes qu’il a commis , 85 ceux qui

lui relient à commettre g lorfqu’il dé-
couvre fa confcience fouillée de forfaits ,
déchirée de remords. Souvent ilcrainrla’

mort, plus louvent il la defire , odieux a
lui-même encore plus qu’à fes efclaves.

Mais le Prince dont les foins embrai-
fent la République entiere , qui plus at-

etentif à certains détails , sa moins à d’au-
tres, ne lailIe aucun des membres de l’E-
rat fans fecours; qui naturellement en-
clin â la douceur, quand l’utilité publi-
pue exige un châtiment , prête a regret I
on bras aune opération douloureufe ;

dont les fentiments font exempts de
haine 8c de cruauté; qui exerce palifia

a Riij
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I blement une puilIànce falutaire; qui veut
faire aimer (on empire à les peuples; qui
fe croit allez heureux , s’il patta e avec
eux (on bonheur: un Prince en n dont
l’accueil cil affable 8c l’accès facile , donc

l’extérieur , fait pour gagner le peuple ,
annonce la bienveillance, qui déferre aux
demandes équitables a 8c fe refuie aux
prétentions iniques: un tel Prince eh
chéri, défendu , refpeCté de la Républio

que entiete. On parle de lui dans les
entretiens particuliers , fur le même ton
Pue dans les alÎemblées publiques. Sous
on regne on defire(i) des enfantsf la

(1) Ce defir cit en eert un ligne non équivo-
que d’un bon Gouvernement , fur-tout lorfqu’il
en; le même dans les difluors ordres de l’âme.
On ne peut tien lire de plus feulé à ce fujet que
les réflexions de Pline le Jeune. sa Les randes’
a récompenfes 8c les grandes peines , it-il à
a,-Tra’an ,t invitent a obligent également les
a; per onues riches à avoir des enfants : une [cille ,

taifon peut y engager les pauvres , c’en: qu’ils.
aient un bon Prince." Mais quelque bon u’il
[oit , il précipite la chût: de l’Empire , i (a

» main libérale ne fait vivre ceux qui ne (ont
nés que fur la foi de [on humanité. Comme

a la tête n’en jamais ferme , fi [on laill’e tomber
n le corps en défaillance: de même aulIi l’on

I a. protege inutilement la Noblellc , fi 01:.qung

8838
8



                                                                     

Liv. I. Crue. XIII. 59s
flétilité , compagne des maux publics ,
dilparoît z chacun crort bien mériter de
les enfants cules mettant au jourdans
un liecle aulli fortuné. Un tel Prince cil
garde par les bienfaits , il n a pas belon:

sa le Peuple. . . . . . . Le comble de toutes»
sa vos faveurs , c’eli que. Tous votre Empire .
3’: il cil: aulli agréable qu’u’tile dînoit des cn-

u fants. Les peresne craignent plus pour leur:
a: fils d’autres accidents que ceux qui (ont infé-
sa parables de la condition humaine : on ne
a: compte lus la cruauté du Prince entre les
a: maux iné’iIitablcs.C’efl véritablement un grand.

a) attrait pour fouhaite: des enfants , que de fa-
» voir qu’ils ne man uer’ont ni d’aliments, ni

a des autres recours micellaires a la vie; mais ,
l n ce qui cit un engagement bien plus fort, c’en:

a de [avoir qu’ils vivront libres 8c en sûreté sa
Locupletcs ad tollendos liberos ingentia præ-

mia , Sc pares preux, cohortantur: paupcribus
educandis nua ratio cil: , bonus Princeps. Hic li-
ducia fui procreatos , nifi larga manu fovet , au-
get, ampleâitur , occafum Rcipublicæ accele-
rat; ftufiraque proccres Princeps, plebenegleéh ,
ut defeâum corpore caput , nutaturumque inf-
tabili poudere, tuetur. . . . . Super omuia cit
tamen , quad talis esut fub te liberos tollerc li-
beat , expediar. Nemo jam pattus filio, nili fragi-
litatis humanæ vices horret , nec inter infanabilcs
motbos Principis ira num’eratur : magnum qui-
dem cil: educandi incitamentum , roller: liberos
in fpm alimentorum , in fpcm con iariorum 5
majas tamen in fpem libertatis , in pem feeuti:
tatis. l’un. Pamgyric. cap. a6 8: a7.

Riv
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de (atellires ç les armes ne font pour la!

qu’un ornement (2.). r
(a) C’ell: une des louanges que Mamertin

donne à l’Empereur Julien. Ce ne font , laidir.
il , ni les armes , ni les foldars qui peuvent met-
tre un Prince en sûreté au milieu de les États. Ce
Vain ap areil peut , li l’on veut , fervir d’orne-
mentà a Majellé Impériale: mais les bons’Prin-n
ces qui vous reflèmblent n’en ont pas befoin.
Vous êtes gardé par l’amour de vos fujets , 8c
au le rempart le plus sûr , 8c le feu! qu’aucune
force ne peut renverfer. Urnum cf! inexpugnabile
munimmmm , amor civium. Quid pulclrriu: cl!
guàm vivm aplanrilu: canais? Vqu Sencc. de
crament. lib. r , cap. :9. -

-..i
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CHAPITRE XIV.
QUEL en: donc le devoir d’un Roi?
Celui d’un bon pere qui fait à les en-
fants , tantôt des reproches tendres, tau-
tôt des menaces , 8c qui même quelque-
fois leur fait fentir les coups. Quel hom--
me , jouifIant de fa tête, déshérite fora
fils dès la premiere oŒenfe P Si la gran-
deur 8c la multitude des injures ne fait
perdre la patience; li les fautes qu’on
craint ne l’emportentfur celles qu’on con-
damne , on n’a pas recours aux voies (t)

y

( I) Au texte: non candit a! decrztarîum fly.’
hlm; ce qui fi nifie plus littéralement : on ne
pre’ ripas lefijlyË ou pain son pourrir": une finirent:
définitive a exhérédait; 1 contre ce! enfant. Séneque

le (en plufieurs fois du mot Jecrera’ium , 8c par-
-riculie’rement dans la lettre 117 , ou par une mé-
taphore également heureufe 8: julie, il a pelle
arma decrroria , les combats ou l’on fc ervoit
d’armes meurtricres , 8c où l’on le battoir (érica-
fement pour défendre fa vie? & obtenir une vit;-
toire décifive : il oppole ces combats à ceux oui
l’on employoit des armes émoullécs ou peu dan-
géreufes (Infime arma ) , 8c que l’on donnoit:

ont prélude dans les fpeâacles de Gladiateurs.
Matin cf! a cùm figural: langui? «captif,

. v . .
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extrêmesmn effaie tous les moyens de
rappeller à la vertu uncaraétere indécis,
ou qui penche déja vers le mal ; on ne
fe, porte à l’extrémité , que lorfqu’on n’a

plus d’efpoi-r ; l’on n’en vient aux châti-

ments rigoureux, que lorfque tous les
remedes font épuifés.

ventilare 2 remarie ifla lulîiria arma, decretoriis.
opus efl. Cicéron confirme cet ancien uCage , 8e
l’explication que je donne ici du palfage de Sé-
neque : c’efl ans fou Traité de l’Orateur , 0d,
pour prouver que l’exorde d’un difcours doit ra-. .

vrement être emporté 8: violent , il fe En de:
cette comparaifon aa si l’on fait, dit-il, précé- ’
a. der les fpeéiacles (anglants 8c meurtriers des.
au Gladiateurs par des. combats préliminaires ou.
sa l’on le bat, non pour tuer fou adverfaire,
a mais feulement pour fe jouer a: amufer les
a, fpeâareurs par une imitation qui leur l’aile il-
» lufion : on doit, a. plus forte raifon , employer:
sa le même artifice dans un difcours oratoire cri
a: il ne s’a it pas autant de. montrer de la force,
se que de au éprouver des titillations agréa
Ü hies-«y

Ncque efi dubium , quin exordium dicendi
vehemens 6C pu nait non fæpe elfe debeat : la!
I in i l?) illo G diatoriovitæ certamine quoâ
ferro ecernitur , tamen ante congrelfum malta
fiant qua-non ad vulnus, fed ad fiieciern valent
videa-ntur .5 quante hoc magis in oratione e».
fpeflandum , in q-uâ non vis potins, qu’aux de.
latitude, poflulatur. excrue, de Orator. lib. 2. ,,
cap. 78 , (dit. Pearce ,,.Londirz. r746.

Al’égardrde tette exprellion ùaaoriun 1731».



                                                                     

La. I. Cum XIV. m,
r Telle doit être la conduite d’un Prince
auquel nous avons donné le nom de (z)
’Pere gicla Patrie, fans aucun. motif de
graine adulation. Les autres titres. font
purement honorifiques: ceux de grand;
d’heureux , d’augujle, tous les furnoms
Fnfin ,I’d’on-t nous ayons comblé la grau-

jçle Jure: croît être la même chef: que le (info;
rium flylum de Cicéron , il me (emble qu’il re
pompe , 8: que Sêncquc a fim lament voulu faire
allufion au oinçon des Ccn eurs , parcequc ces
Magiflrzçs e fervoient en elfe: de CEt infirumenr
pour noter d’infamie fur leur: tablettes ceux qui
avoient mérité leur animadvcrfion. Il paraît mê-
me, pour le dircîci en pilant, qu’ils avoient:

’ fouvcnt-abufé d: leur autorité": ce: égard; car
Cicéron dit upmfiémcnt que les ramiers Ro-
mains avoicn: émoulTé la pointe e ce poinçon
par une infinité de moyens divers. Finira. . . . .’
ne Cenlïuium. ftylum cujus mucronem multi:- le.
mcdlis mainte"! najhi muaient": , lque poflhac ut-
yue illmn .d’flutnnlum glu allant reqimfiamus. Out.
’pro Cluent. cap. 4.4 , «in Grævii.

Cette net: peut ravir à éclaircir le pafrage d:
La «17 lettre, fur lequel on ne trouve aucune
’Nmarquc, pataque j’ignorois alors les différents.
uûgcs auxquels Sénequc fàifoit allufiou. loré-v

l’arc ici cette omifiîon involontaire qui n’en juil
qu’à Préfent ni l: feule , ni la plus importante ,,

l a: qu» mallaurculëment ne fera pas ladcrnicrcu

(r) Clcêxomfut le premicr. que le Peuple Rob.
main honora publiquement de ce nom fi glo-
umx,;lnfcul guifulfl’: flanc: bonnîmes,

R; v],
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- deui- ambitieufe ,i ne fourgue de (impies  

décorations. Le furnorn de Panda la Pei-

parcequ’il fait également l’éloge de leurs vertus
8L de leurs lumieres , 8L que ce n’efi pas un titre
attaché à leur rang , ni à leur fortune, mais un
hommage rendu librement à leur mérite perfori-
nel. Appien Alexandria , en parlant de ce nom
de Pu; Je La. Paule, queVCieeronJeçutaunilieu
des acclamations réitérées. de (es. concitoyens ,
lorfque fa vigilance , (ou aftivité 8c là forcie e
[on élu uence eurent fait échouer L"entreprife-
criminel e de Catixina. , obferve que ; de (on
temps , (il vivoit fous Trajan 8L Adrien ) ou ne
donnoit encore cextitre qu’à. ceux qui en étoient
véri’ablement dignes , qu’on ne l’obtencit que
par un decret public , 8c ’non comme une préro-
gative néceflàxrement inhérente a’la puillance

Royale; - ’Hic fuit periculofiflimz conjurationis unà cum
aurore fuo d’epulfæ à Reipublicæ [alute exitus :
qui Ciceroncm earentis fola elo ucnria clarum,
etlam rebus celebrem fait, ut and dubiè mm.
sauna-on Puma fit habitus : quamobrem
miam gratiævfunr ci 3&2 publicè ,A 8c aurore Ca.
zone poli varias acclamations Populi PATER PA-
.TRIÆ consuunrus cil. anus appellatibnis.
houer ut tum ante omnes (ne meri’to ci conti it ,
ira nunc lmperatoribus damant dignis oie:
tribui : nem ne bis quidem quamquam Regiam
Porellatem adepris fiarim com. cæteris cognomi- t
nibus hoc quoque additur , [cd vix, tan hm ne
abfoluræ vîrturis teflimonium publico decreto
conceditur. Anus, Auxnm. de Bellir civili-
bus , lib. z , pag. 7.14, , 7l 5,. dit. Amflelod.,

Je ne crois pas en die: que la flatterie. à quels
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miaula été Îdonné auxï Princes ç que pour

leur faire connoître qu’on leur a conféré

vip." . . r ..que excès qu’elle ait été portée fous les Empe-
reurs , ait jamais ofé donner le. furnom de Pore
de la Patrie à desPrinces tels que Caligula , Né-
ron; Domirien , 5re. Si néanmoins l’Hiftoire
fournit des exemples ducOntraire , ceque je n’ai
in ,aœ me femble. dans aucun Auteur pc’efl

i une preuve-que ces Tyrans féroces, 8c dont la
mimoire cil: fijuflement abhorrée, étoient cri--
cote moins vilsJOrnoins corrompus 8c moins pu- -
niflables ue leurs lâches flatteurs. Je fais que
Tibèrere ufa’lenomsd’limperew a: le fumons de

Pm: de la Pari: , si la couronne civique dont
on voulut orner le veliibule de (on Palais ( V qu
Suétone , in Tifer. cap. 16. ); mais , lorfqu’on
lui affile ces honneurs , il commençoit à peine à
régner , 8: n’éroir encore connu par aucune ae-
tion qui pût faire craindre. . ni même foupçon.
net , l’arrociré de (on maâere. Ce n’ell’ même

que par degrés, 8c lorfqu’il eut fait plier peu-â-
peu la tête des Romains Tous le joug de la plus
dure fervitude, qu’il fe montra tel qu’il étoit;
J’ai-pour giarantde ce que j’avance , l’autorité

de Tacite , a: il feroit diflicile d’en cirer une
plus grave. au Lesmœursde Tibere. dit-il fu-

rent différentes fuivant les temps. Sim le pan
a ticulier ou Commandant fous Augu e , il
a jouir d’une réputation méritée; caché 8c nifé

au pendant la vie de Germanicus 8c de Drufus ,-
a il Fcignit des vertus : jufqu’à la mort de fa
Ü

aau

Ü

mere , il fut mêlé de biens: de mal; tant qu’il
aima ou craignit Séjau , il fit horreur par Fa,
cruauté , mais cacha (es débauches 5- abuna
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le pouvoit paternel ,.c’eft»à»dire , le pfut

xainodére’de tous. les pouvoirs; celui que
n’a en vue que le bien de lies enfants ,
celui qui facrifielfon intérêt ardeur; Un
gare ne le porte "que le plusrard pollible
retrancher un de fes membres -,8c me-

me a ès l’amputation, il voudroit pou-Q

voir e. remettre en. fa place; il
penàmt l’oPération; Sure s’y détermine

qu’après avoir longtemps difflué; Qui:

"a dbnné enfin à (En. caraâerv, 86 libre de la.
a. honte a: de l’a crainte; il f: précipita fans ré-
» Œrve dans le crime 8c dans l’infamie «a

Morum rempota illi diverfa : egeegium vitæ
famâque quoadaprivatus , vel in imperiis fub Aile.
guib fait: occultum. ac fubdolùm-fingendis-vin
euribus, douce Genuanicus ac Drufus fuperfuê-
re: idem inter bon: maléique minus incolumi?
marre: intellabilis faviriâr, fedobterî’tis fibidia
nibus dtim Sejanum diluât rimuirve :Vpofiremoa
in feelera’fimul ac dcdccora-prorupir , ’pollquàm.

nmoto pucions: meru, fuo ranrtim ingenio ure--
barrir. Amiral. lib. 6 , cap..çr. J’ai liiivi la tra-
duâion de M; d’Alembcrr , dans laquelle on re;
trouve. toure la forcerez la précifion de l’original.
1’ en dis autant des différentsrnorceaux de Tacite ,
que ce Philafophe apubliésen fiançois. Je les
regarde commè un modele de lamaniere dont il;
fiu: traduire ce:grand Hillorien, 8L je regrette-
rons les jours qu’il tre-l’ait pas traduit entiere-s.
ment: perfônnen’éroit plus capable que lui de
n’aræutteravee me; de ce Eéuibletrjaizail.à a;

r
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condamne promptement, cil: bien près de.
condamner avec plaifir t l’excès de févéà
tiré reŒemble beaucoup. à. l’inj-uliice. De-

norre rem s on a vu le peu-ple dans la
place pub ique percer: à coups. de (filets.

ixon , Chevalier Romain», pour avoir
fait périr (on fils à coupade-fouer; l’aup
torite d’AuguRe ne put l’attacher qu’a.-

vec peine aux mains acharnées. despetes.

8K des enfants. A lI
A.

de faire palier dans notre langue les beautés mie
les 8c fieres , les penfées profondes , les tours
vifs St ferrés , les exprellions fertes a! hardies ,
en un mot le génie même de cet Écrivain incom-
parable , 8c dont la lecturedifpenl’e debcaucoup
d’autres.
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CHAPITRE XV.
An r U sa, qui ayant découvert que
fan «fils vouloir le tuer,-fe contenta de
le’ condamner :âi’exilr; à la fuite d’une

inliruétion juridique, fut admiré de tout
le monde, pour ne l’avoir puni ne de
l’exil ,. 8c même d’un exil a réa le :il
réléguaivle parricide à Marfei les , 8c lui

fit toucher une peulion annuelle ,. telle
qu’il l’aurait pu donner à. un fils dont il
n’auroit pas eu âfe plaindre. En confé-
quence, dans une ville où. les plus mé-
Chants même ne manquent jamais d’Av0n
cars, on ne douta pas que le fils ne fût.
réellement coupable ,, puifque (on pere,
qui n’avoir pu le hait , avoit pu le con-

aluner.
Cet exemple même vous Foutnira le.

moyeu de comparer un bon Prince avec
un bon pere. Arius pria Augulle’ d’aflillel
au jugement de fort fils: Augul’ce ne dé-
daigna pas d’être juge. dans une affaire de
famille; il prit la place ,8: devint Memo
bre d’un Confeil particulier 3 il ne vou-
lut pas qu’on s’aflernblâ-r dans (on palais ;
car alors Céfar eût été J tige , 8c ace. n’ait:
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pas :é-té le pere. Après les informations,
66 la difcullion des moyens allégués par
le jeune homme , à char e 8c à décharge,

le Prince voulut ne les avis fullent
donnés ar écrit , a n qu’on ne le réglât

as fur e lien. Avant la leéture des ta-
lettes, il déclara avec ferment qu’il re-

nonçoit à la fuccefiion de T. Arius,
dont la fortune étoit immenfe, On trou-
vera de la petirelle à craindre qu’on ne
l’accusât de s’être ouvert, par la con-
damnation do fils , un moyen d’hériter
du pare. Je ne fuis pas de cet avis : le
témoignage de la confcience fui-lit aux

rticuliers contre les interprétations de
l: malignité; mais les Princes doivent
des égards à la renommée. Au ul’ce fe
défilla de la fucceflion : Arius perdit ainli.
deux héritiers le même jour; mais Cé-
Iar avoit acheté le droit de donner li-
brement fou [Mirage ; a: après avoir
prouvé( ce qui doit être le premier foin
d’un Prince) que fa févérire étoit délin-

térelïée ,il opina que le fils feroit télé-

gué dans le lieu que le pere ju eroit
convenable :il ne décerna’ni le ac

i ( r) Le fupplice des parricides , chez les Ro-
mains, confi oira être fouetté de ver es juf.
qu’au bug. Parfaire on tarifoit le coupa le dans
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des parricides, ni les ferpen’ts , ni la
prifon ; fougeant moins au crime com-
mis , qu’auiJuge dont il étoit devenu
l’aireflear. Il dit que le pare (levoit (e
contenter de ce châtiment envers un fils
très jeune , qui n’avoir commis ce crime
que par fiiggællioxi, 8c avec une timidité
bien voifine de l’innocence; qu’il ne
méritoit que d’être banni de la ville 8::
foufirait aux yeux de Ion pare.

un fac de cuir , où Pou enfermoit avec lui des
ferpcns , un chien , un coq Sc un linge , 8c l’on
jutoit le fac au fond de la mar , fi le crime s’é-
toit commis dans un lieu qui tu fut voifin; fi ce
lieu en étoit éloigné, on expofoit le parricide
aux bêtes féroces. A r

Pœna parricîdii moire majornm hæc inflituta
cil, ut parricida. virgis fanguincis verbcratus ,
deînde collée infusai! cam and, gallo gallina-
ceo, 8c vipcra , a: fimia»: dcindc.in-matc,pto-
fUndum culleus jaflamr : hoc ità , fi marc proxi-
mum fit : alioquin Semis. objicitur , Tecunduni
D. Hadriani confiitutionçm. MODEST. lib. n. ,
Pandeflar. V ayq le Digefle, lib. 4.8 , dail. 9*,
un. 9. Confiantin rènonvclla cette peine avec

uclques légers changements. Voyez le Code ,
26. 9, du]. 17 , au. l , a: ce que je dis dans une

nüccfurlcchapitrezg. i
..-,... -. .7 . ,e
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CHAPITRE XVI.
O Pa l ne]; vraiment digne d’être 2p; i
pellé au coufeil des peres, 8c de parta-

er la fucceflion des enfants vertueux»!
ëoilà la clémence qui convient à un Roi:
celle qui répand la. douceur pat-tout où
il fe montre. Qu’il n’y ait perfonne d’af-

fez vil à, (es yeux dont il ne fente la
perte: quel qu’il foi: , c’efl un membre
de (on Empire. Comparons le petit au

rand : il y a plus d’une efpece d’autorité.

Îln Prince commande à fes fuiets , un
pete à fes enfants; un inflituteur à feu
élevas g un Tribun ou un Centurion à les
foldats. Ne regarderoit-on pas comme le
plus méchantdes petes" , celui qui fans
celle châtieroit fes enfants à coups de
fouet ,t pour les caufes les plus légeres ê
Quel lnflituteur eli plus digne d’enfei-
guet les arts libéraux; celui qui déchire
fes difciples , quand la mémoire leur
manque , ou quand leurs yeux ne lifent
point avec promptitude , ou celui qui
n’emploie pour les inl’ttuire 86 les,diri-
et , que la voie des remontrances Sade

fa honte ? Un Tribun , ou un Centurion,
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lorfqu’ils [ont cruels ne font que des déi

ferreurs. ’ ,Quels font enfin les êtres envers qui
nous recommandons la clémence? EH;-
il julie de commander à l’homme avec
plus de rigueur 8c de dureté , qu’aux ani-
maux dépourvus de raifon ë Un habile
écuyer n’eflarouche pas (on cheval par
des coups redoublés ; il le rendroit om-
brageux 8c rétif, (i de temps en temps il
ne lui Faifoit fentir une main carelTante.
ll en eft de même du chafiëur ui tirelle
de jeunes chiens 8: leur apprend à fuivre
la pifie , ou qui, aptes les avoir dreffés ,
s’en fert pour relancer ou ourfuivre les
bêtes: il ne les menace pas gins celle ; une
crainte fetvile émoulÎeroit leur courage ,
éteindroit leur ardeur: mais il ne leur
laiWepas non plus la liberté de courir les
champs 8c d’ester à leur gré. Joignezey
les bêtes de femme les plus parellèufes,
qui, quoique faites pour les outraîes 8:

’ les mauvais traitements , [ont que que-
fois réduites , par l’excès de la cruauté , à

fecouer le joug.

e.
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E

CHAPITRE XVII.
A.

Ir. n’el’t point d’animal plus fujet à le

cabrer que l’homme; il n’en efl point
dont la conduite demande plus d’art’,8c
les fautes plus d’indulgence. Quelle folié

de rougir de fe mettre en colere contre
les bêtes de fommêBc les chiens , 84 ’de
rendre plus dur pour l’homme le joug
de l’homme même! On traite les mahra-
(lies , fans colete : or les vices [ont des
maladies de l’ame, qui demandent un
traitement doux , Sc un Médecin fans
emportement. Il n’y a qu’un ignorant
qui défefpere , pour fe difpeufer de
guérit.

C’el’c ainfi que doit fe conduire envers

les ames malades le Souverain chargé du
falut général : qu’il ne défefpere pas
trop tôt , qu’il ne fe hâte pas de déclarer

la maladie mortelle; qu’il lutte contre
les vices 5: leur réfifle; qu’il faire honte
aux uns de leur maladie; qu’il amule les
autres par des lénitifs: la guérifon en
fera plus rapide Be plus sûre.» Le Prince
doit non feulement guérir , mais encore
ne point laitier de cicatrices (lénifiantes!
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Il ne revient pas de gloire à un Prince»;
d’un châtiment cruel: qui doute de fa
puill’ance P Mals on le comble d’éloges,
s’il met un frein à les pallions; s’il arra- e

hche beaucoup de vié’times a la colere
des autres, 86 n’en immole aucune à la
fienne.

JCHAPITREIXVIII.
L A modération envers les efclaves cil
louable : l’on ne doit pas fe permettre
à leur égard tous les traitements qu’ils
fou foncés de foufirir . mais ceux qu’au-
Vtorifent la railon 6k l’équité , qui prefcri-

vrentla clémence envers les priionniers
8: les malheureux , achetés même à prix
d’argent: â plus forte raifo’n que doit-ë

elle donc .prefcrire envers des hommes
libres , bien nés, vertueux 3 c’eli, (au:
doute,’ de les traiter , non comme des
efclaves , mais comme des (niets qu’on
précede d’un degré , qu’on eft chargéde

défendre 8c non pas d’airervir. La Rame
de nos Princes clip-un (l) afyle pour les

. (i) L’abuslde ce droit d’ufyle fut porté très
loin fous le regnede Iibçrç. Les derniers des

z
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efclaves. Quoique tout foi: permis contre
les efclaves , il elle, pourtant des mitions
que le droit des gens interdit à un hom-
me contre un autre homme. Car enfin,
Verte efclave el’r de la même nature que
"Vous. A qui Pollion n’étaibil pas encore
plus odieux qu’à fes efclaves ?ce barbare p

l

miférables étoient en pochllion d’infulter a: de
diffamer impunément le’plus honnête homme",
pourvu qu’ils titillent une image de l’Empeæ-
Rut. Couvert de ce bouclier, l’af’fianchi , l’eLï-

clave même levant la main fur fon patron , fur
[on maître, prenoit plaifir à le faire tremblcl.
C. Ccflius , fimple Sénateur , dénonça cet abus
étrange. a: Les Princes, du il , font comme la
ou Dieux; mais les Dieux n’cxaucent que de jur-
ce tes prieres : 8: performe ne va chercher au Ca-
». pirole , nidans aucun de nos Temples, l impu-
a: nité des crimes qu’il veut commettre; c’en
au efl fait des loi: : elles font anéanties , puifqut:
sa dans le forum , puifqu’à la porte du Sénat ,
a Annia Rufilla,zcette maiheureufe qu’en lui;
et tic: réglée, j’ai fait condamner pour crime
a de faux , m’injuric 8c me menace , fans que je
a puiili: me pourvoir, parcequ’elle CR armée
a d’une image de Céfar es. Ces plaintes publia
ques contre un défotdtedont on avoit émiiez A
temps en fccrct , produifircnt leur e et. On a t
un exemple , à l’accufèc. convaincue , fut cor.-
duite en ifon. 1’0qu les Annales de Tacite ,
liv. 3, c ap. se. Cet Hiflorien a’oute au ch:-
pitre. sordu même livre, que , ans les vill’ s
grecques ou la licence de multiplier les afyles .



                                                                     

3408 il): r. A Ct. Émis-ut: il
qui engrailÏoit fes lamproieslij’de (mg
humain , 86 qui pour la moindre oflfenfe
faifoit jetter fes efclaves dans un vivier
«rempli d’une efpece de ferpehts; Moulin
digne de mille morts l foi; qu’il firman;
ger fes efclaves aux’lamproies , pour s’en
repaître enfuite 5 foit qu’il ne. les élevât

que pour les nourrir de cette maniere. si
des maîtres cruels (ont montrés auudoigt

croilToit de jour en jour ,. parcequ’elle étoit im-
punie , les Temples lervoient de réfuge aux ef-
claves révoltés , aux créanciers infolvables , a
à toute forte de malfaiteurs. cubnfc.6ar.tncm
.Grzcas tu urfes liccnug arque impuniwq 1115111
flaminien :complzéamur Trmplapeflinj: finirio-

" ram : codem jùlgfz’dio «banni udvufim çredirores ,

fifpeflique capitulium trimmum, r. ceptabamur.l.cs
efclavts avoient deux.» fortes de recours comte
I’injuftice de leurs maîtres , les Temples , les
Autels ou les Statues des Empereurs , 8L les inter-
relieurs qui lollicitoient pour aux, Patronne ne

.t’accufe , dit ChrémèsÀ un efclave ,; 8c tu n’as

que faire de chercher nigautel , ni intercalent

pour rot. - .-Nemo mura, Syre ne: ure tu 3mn tibî ,

Neque precarorcm paratis. V I
V’I’lenr. Henurantimon’m. 463. ç ,fien. a ver]: :7. ,- si;

- Voyer le Commentaire de Taubman fur Plair-
te , Mojlcllar. 461. y , fait. r ,nwu 45 ; 81 Julie»
îipfc , ex Cru]. in Tacit. Annal. lié. 3, (in: F.
P (a) 1’qu ci delTus le Traité de la Colere’,

div. 3, chip. 4o, p43. po mon n. . I- V
. par
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par route la ville , les méchants Princes,
dont les injul’ti’ces ont plus d’étendue,
font encore plus décriés, a: la haine qu’on.

leur porte [e tranfmet de fiecles en fiecles.
Eh! ne vaudroit-il pas mieux ne point
naître, ne d’être compté parmi ceux

ui ne film: nés que pour le malheur
3e la fociété. I l

z

CHAPITRE XIX.
ON ne peut rien imaginer qui faire
plus d’honneur à un Souverain , que la.
clémence , quels que foient d’ailleurs fes
titres 85 fes droits. Elle a d’autant plus
d’éclat 8: de grandeur , qu’elle fe montre
accompagnée d’un pouvoir plus illimité :l

toute puiflhnce nuifible eû contraire
aux loix de la Nature. C’en la Nature
qui inventa la Royauté: témoin certai-
nes focie’te’s d’animaux , 8: en particulier

celle des abeilles , dont le Roi e11: lo é
au! milieu de la ruche dans un alvéoî:
plus grand 8c plus sûr; de plus, il eft .
exempt de travail, 8c prépofé aux tra-
vaux de fes fujets: à [a mon tout l’efûim
fa diffipe: on n’en rouffle iamais plus
d’un,& le plus courageux obtient la pré-e

Tom: I V. S
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fétence. Ajoutez ue la forme du Roi en:
remarquable , 86 différente de celle des
autres abeilles , foi: pour la groITeur ,
foi: pour l’éclat des couleurs : c’eû fur-

tout cette derniere qualité qui le timin-
gue. Les abeilles [ont coleres , elles ont
l’humeur très martiale , eu égard a leur
faible corps , 8c lament leur aiguillon
dans la blelrure qu’elles font. Mais leur
Roi n’a pas d’aiguillon :la Natureun’a5
pas voulu qu’il fût cruel, qu’ilexerçâr

une vengeance qui eût coûté trop cher :
elle l’a privé d’armes , 8c n’a pas lainé

«l’infiniment à fa coleta.

C’en un grand exemple pour les Prin-
ces puifl’ants..lj:n effet , la Natpl’e (e mon-

tre dans les moindres détails; les plus
chétifs objets tournillent àl’homme de

randesaleçons. r Rougiflon’s de ne pas
guivre les exem les d’un [vil infeâe. La
modération cit ’autant plus néceflaire à

l’homme , que (es excèskfout plus dan-
ereux, Flûtà Dieu que la Nature eût.

mipofé la même loi aux mortels; que
leur colere (e erdît avec’leurs armes g
qu’ils ne portafliant qu’un [cul coup , 8c

ne puffent exciter leur fureurf’par le mi-
nutera des autres! lacolere clameroit
aifément , li elle étoit obli ée de le fa-
tisfaite elle-même , 86 li l’exercice de fes
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forces devoit lui coûter la vie. Cepen-
riant malgré l’es relÏources , elle n’ob-
tient pas plus de sûreté :il n’efi pas poffi-
ble qu’on ne craigne , à proportion qu’on
fe’ fait craindre. Un Tyran obferve tous
les bras 3 dans le temps où l’on ne fonge
pas à lui, il le croit en bute aux traits;
nul intrant de fa vie n’el’t exempt de ter-

reurs. Peut-on fe réfoudre a mener une
pareille vie , quand il efi poIIihle , fans
faire de mal, 86 par-là fans en craindre ,
d’exercer une autorité falutaire au mi-
lieu de l’allégrefle générale ? Ne croyez

pas qu’il y ait de sûreté pour un Roi
qui n’en laifÎe à performe. C’efi; au prix
de la l’écuritépublique, qu’il doit acheter

la fleurie. Il n’efl: pas néceflaire d’élever

de hautes tours , de fortifier des collines
efcarpées , de couper les flancs des mon-
tagues , de s’environner de plufieureen-
ceintes de murailles : la clémence n’a
pas befoin de remparts pour affurer la
vie des Rois; la feule forterefie inexpna
gnable eft l’amour des peuples. Quoi de
plus doux que de vivre au milieu des
vœux publics , 8c des vœux qui ne font
point diâés parla crainte de la délation l
que d’exciter , au moindre (ou çon de
maladie, non l’efpérance , maisîa crain-
te! que d’être environné de âniers dif-g

ll
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pofés à donner ce qu’ils ont de plus pré-

cieux’pout racheter la vie de leur Chef,
8: qui regardent comme perfonnels les
biens 86 les maux quillai arrivent? Par
ces témoignages éclatants de fabonté , il
fait connoître que la République n’eü
pas à lui , mais qu’il ell: à la République.

Qui oferoir lui dreiler des pieges? Qui ne
voudroit détourner même les coups du
fort de la tête d’un Prince fous l’empire

du uel la initiée , la paix , la pudeur ,
la gécuriré , le mérite font en honneur;
par lesToins duquel l’Etat enrichi nage
dans l’abondance de tous les biens ?Tous
les (niets contemplent leur Souverain
avec la même vénération qu’ils auroient

pour les Dieux , s’ils fe montroient aux
mortels. N’eit-ce pas en effet tenir le
premier rang après eux,.que d’agir con-
ormément à leur. nature; d’être , com-

me eux , bienfaifant , libéral 8c uiIÎant
pour le bonheur des hommesflsoilà la

erfeâion dia tielle il faut afpiter 5 voilà
e modele qu’il faut (e propofer: n’être

le plus grand , que pour être le plus ver:
tueux.

m
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CHAPITRE XX.
Un Prince punit pour fe venger,ou
pour venger les autres. Commençons par
a vengeance qui lui cit perfonnelle :elle

eIl: plus difficile à modérer, quand le ref-
fentiment l’excite, que lorique l’exem-
ple la rend nécelTaire.,ll efl inutile de

révenir ici les Princes de ne pas croire
légèrement , de difcuter la vérité , de peu.

cher en Fayeur de l’innocence , de fon-
ger que le Juge eIi aufli intérellé dans
hilaire , que l’accuic’ : ces préceptes [ont

du redort de la jul’tice , plutôt que de la
clémence. Nous exhortons donc le Sou-
verain , quand l’offenfe eli manifefle , à.
contenir [a colere , à remettre le châti-
menr , s’il le peut fans s’expofer , linon
à le modérer , à le montrer plus facile
à fléchir pour les propres injures que
pour celles des autres. Comme il n’y a;
pas de libéralité à donner le bien d’att-
trui, mais à fe dépouiller de ce qu’on a
transféré à un autre : de même je n’ap-

pelleipas clément celui qui pardonne les
oEen es faites aux autres ; mais celui qui
piqué par des aiguillons intérieurs, ne

” l S iij ’
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fe porte pas à la vengeance 5 qui trouve

I hde la grandeur dame a pardonner , au
faire de la prtiITance , 8: qui re arde com-l
me le plus beau des fpeétac es, celui
d’un Prince impunément oflenfé.

CHAPITRE XXI.
LA vengeance produit ordinairement
deux avantages : elle procure à l’ofl’enfé

une confolarion paflagere , ou la fécurité
pour l’avenir. Mais le fort d’un Roi en:
trop brillant, pour qu’il ait befoin de
confolation , 8c les forces trop évidentes ,
pour en établir l’opinion fur le malheur
des autres. Je ne parle que dans le cas
ou il cil: off’enfé par unrinférieur : car
s’il voir à les pieds des hommes, autre-
fois fes égaux , il cit ailez vengé. Un
efclave , un ferpenr , une fleche ,peuvent
priver un Roi de la vie; mais- out la
donner , il faut être fupérieur a celui
qu’on fauve. a
Un Prince, maître de donner ou d’ôter
la vie, doit donc ufer noblement du plus
beau droit des Dieux , fur-tout à l’égard
des hommes qu’il fait avoir occupé le
même rang que lui. Quand leur fort cil"
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dans (es mains , fa vengeance eli com;
picte , il a infligé le véritable fupplice:
on a perdu la vie, lofqu’on eli obligé de
la recevoir. Un Prince, tombé du faire
de la gloire aux leds de fou ennemi,
qui ne rient que rie la clémence le trône

la rvie, ne refpire plus que pour la
gloire de (ou bienfaiteur, à: contribue
davantage alfa réputation en vivant, que -
fi on l’eût effacé du nombre des humains.

Il donne continuellement en fpeclacle la
vertu de l’on vain ueur’ : conduit en
triomphe , il n’eût Pair que palier. Mais
fi l’on peut avec sûreté lui reûituer [es
États , de le remettre fur le trône d’où il
étoit tombé; c’efi: un [grand furetoit de
girait-e pour le conquérant , qui ,- dans la
défaite d’un Roi , n’a eu que cette gioire

en vue : c’efi triompher de la viétoire -
même , 86 témoigner qu’on n’a rien trou-

vé chez les vaincus , qui fût digne du
vainqueur.

Quant aux fujets , aux inconnus , aux
[cibles , il faut les traiter avec d’autant
plus de douceur , qu’il y a moins de mé-
rite à les avoir terraflés. Faites vous un
plaifir de pardonner aux uns ; dédaignez
de vous venger des autres -, retenez votre

. bras , comme à la rencontre d’un animal .
méprifable qu’on ne pourroit écrafer fans

S i1

l A
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fe ’falir : à l’é ard de ceux qu’on veut

fauver , ou qu on efl: Forcé de punir à la
vue de toute la focie’ré , il faut faiiit l’oco

cafion de montrer une clémence qui doit
être connue.

CHAPIITRELXXII.
Passons aux injures dont,d’autres font
les objets. La loi, en les punilÏ’ant,
s’eii propofé trois buts, auxquels le Sou-
verain doit tendre pareillement; c’eii ou’
de corriger le coupable, ou d’en impo-
ier aux autres par l’exem le de (on châ-
timent , ou de rendre la (Écurité aux ci.-
toyens , en retranchant les méchants de
la fociéré. Vous corrigerez plus facile.
ment les coupables par des châtiments
plus doux : on obferve mieux fa con-
duite, quand ont)t trouve encore quel-
que chofe d’inraét: on n’épargne plusifon

honneur , lorfqti’il eli totalement perdu;
c’ef’c une forte d’impunité ,rque de ne

pas donner de prife à la punition.
Quant aux mœurs publiques,la mo-

dération dans les châtiments eI’t plus pro.

pre à les corriger. La multitude des cou-
pables accoutume à ledevemr; la fié;
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uilI’ure ei’r moins [enfible, quand elle en:
plus commune : la févériré même perd
fou rincipal avantage ; [a continuité la.
ren moins impofante. Un Prince téuIIit
mieux à rétablir les mœurs 86 à réprimer;

les vices, avec de la patience , en paroif-
fant , non pas approuver les défordres ,
maisfe porter ma gréiui à les unir La.
clémence du Souverain rend es fautes
plus honteufes; 8c la punition paroit bien
plus grave, quand elle eii infligée par
un Juge porté à la douceur.

CHAPITRE XXIII.
D’A tr. r. a u x s les fautes qu’on unit
fument, font fouvent commifes. 60m:
pere a fait coudre dans le fac plus de

rricides , qu’on n’en avoit vu dans tous
s fiecles précédents. Les enfants avoient

moins de hardiefle pour commettre le
plus. grand des crimes , tant qu’il ne fut
pas défendu par la loi. Les premiers Le.
gislateurs,écla1rés (t) par la prudence

(i). Séncque cit ici d’un avis diamétralement
op ofé à celui de Cicéron; mais les rairons fut-
le queutai] refonde ,, font plusrjfpéêieufes que;

’ « ’ - w
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66 par’une étude réfléchie du cœur hit;

main , aimerent mieux omettre ce crime
comme incroyable, 8C comme excédent:
les limites de l’audace ordinaire , que de
montrer qu’il pouvoit fe commettre, par

folides. .Mon deifein n’cfi pas de m’engager dans

une difcuIIion qui m’écarteroit trop du but ne
je me fuis propofé dans ces notes: je ferai eu-

’ lement quelques réflexions qui pourront fervir, .
finon à réfoudte la quefiiou , du moins à l’éclair.

cit.
Selon Cicéron , les Légiflateurs Romains , fup-

pofant qu’il n’y avoit rien défi faim que l’imn

ppdencc ne fût capable de violer, ni aucun ex-
ces auquel la méchanceté humaine ne pût fc por-
ter , ont montré plus de fagcffc 8c de prudence ,
en faifant une loi coutre les parricides, que So-
Ion qui ne voulut rien flatuer contre un crime
guelperfonne n’avoir encore commis , afin que
es loix paruII’ent-piurôt des avertiifements que

des défenfcs. s ’ lSapiertter feeifi’e dicîrur, cum de eo nihil fauc-

zit, quod anteacommiffum non crat, ne non tain
prohibent , quàm admonere viderctur. Quantô
majores noflri fapienrius! qui cum inrelligercut,

pilai! elfe tam fanâum . quod- non aliquando
violeter audacia, fupplicium in parricidas fin-
gulare exco itaverunt, ut t uos natura ipfa re-
tinere in o cio non potui et, ii magmtudiue,
pœnæ maléficie fummoverentur. ont. pro Rofcio
Amérin. tap. a; , (dit. Grævii.

Cicéron a raifon; 8c quoi qu’en puîifc dire
Séneque, le principe d’où les Romains font par-
tis , efl plus vrai, plus utile , plus philô’i’ophi:
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le fupplice qu’ils décernoientcontre lui:
aulli les parricides ne commencerent
qu’avec. la loi; ce fur le châtiment qui
enfeigna le crime. C’en cil fait de la
piété filiale, depuis que nous avons vu

que , 8c montre fur-tout une connoilfance beaun
coup plus profonde de la nature humaine. En
effet, il y a bien plus d’inconvénients pour un
Légillateur a fuppofcr les hommes bons, qu’a les

fuppofer méchants. I «. .I Le premier de ces fyflémcs élit une de ces abf-
raflions de Logi ne , qui ne conduifcnt jamais
qu’à des réfultats aux se contraires à l’expérien-

ce. Dans toute efpcce de Science , l’art de voir
en grand n’altquc l’art de généralifer fes idées ,

8c cct’arr en: fur-tout néccffairc en. politique et
en morale. Pour rendre les hommes meilleurs ,-
îl faut les voir tClS qu’ils [ont , 8e non au tra-
ulets d’une foule de. petites pallionsôt de préjugés
qui changent de mille façons différentes la na-
ture des objets, et qui inclinent le jugement
fans qu’on s’en appetçoivc; il faut connoître 8l

cuvoit déterminer avec précifion l’effet nécçf-

’faitc des chocs 5c des. frottements dans une ma-
chine aulli com liquéc que la fociété. Tous ces
petits faits particuliers, dont on tire des confé-
iqucnces générales, font une fourre féconde d’er-

reurs 8c d’illufions. Ils ncprouvent rien z un bon
tfprit n’y a aucun égard : il les écarte , centrai:
on néglige quelquefois en Géométrie des ftaéiions

qui ne font pas allia confidérables pour tutut en
calcul , 8c pour faire une différence fenfible dans
le réfulta’t. Combien de crimes nuiliblcs à la fo-
’ciété-fo’nt reliés et relierai tous les jours impunis,

SVj
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plus de facs querdc croix. Dans les pays
où les punitions. font. rates ,(il (e forme
une confpiratjou en faveur de l’inno-
cence , on y cit attaché. comme à: un tré-
for public. Qu’un Ecatfe croie venimeux ,

ou le fonnarbitraircmcnt, (ce qui cfl un mal
parque auflî graâdu) pataque Les Légiflatcurs
ont ignoré tout ce que Renvent Les hommes réa;
ais en Cor s olîtiquc, 86 de combien de madi.
fications ifigrentcs la’ tête humaine cit fufccptiv
ble. il efl bien difficile de calomnier la nature
humaine :. un L mateur éclairé doit douc , au,
tant quuil,cfl: po Iblc , prévoir tous 1:5 cas , imag
gitan toutes les différentes fortes de délits , 8: [c

icn l’armada , avant d’écrire une. (kale lignq
de fan code , qui! nuy aaucunc bonne ni mau-
vaifc a&i0n qui ne doive Ce commettre à 13.1911-
guc : il en CG: comme de toutchcs chances heu.-
rcufcs 8L malheureufcs que: la férie des ficelas
doit néccfihirement amener. Silos Loi: des diffé-
rents Peuples (Ont fiimparfaites; fi [aux Jurifpxus
dance en: fi contentieufcv, 8Lfi,on y trouve tam:
de quartions , du nombre de cellçs que .Montar
gne appelle fi plaifammcnn; ngfliohs paurl’d-
mi ,-. c’cfi: quottais Légiflatcurs ont tous raifonæ
né comme Solen qui , lorfqu’on lui demanda
pourquoi il n’avoît décerné aucune peine contre

celui qui tueroitfôn pue,  répondit quîil nua,-
Voir pas cru que Perfonnc pût fa [bailler jamais;
fun crime auflî atroce. I: cam-.inmragaremr,
car Milan; fiæpplicium-confiituifit in mm qui pas
mmm nccafit , "flânât, je. id aminci): fallu-
nun putafi. apud Cicexon Ioc.fi1p. land. Quand,
on voit ainfi la mulle humaine cg ban-unguis

Ù
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il le fera. Ou efl plus irrité contre ceux
qui s’écartent de la vertu , (le la fruga-
lité , quand ils font en petit nombre :.
croyez-moi, il dl d’angeæux de montrer
à un État, qu’il renferme plus de mit
chants qu’il ne pailloit.

rite de vivre fous de bonnes loi! , mais on uleft
pas capablcpd’en inflitucx de telles :on peut êtro
un honnête homme , 8c même un citoyen ver-l
maux, mais on cil néccflaircmcnt unmauvais

l Légifl’atcur, car oni note la force 8c les cfïcts
variés à l’infini des feux principaux refous de
la machine humaine , l’intérêt 8L 1:5 pallions. - .

A .-J
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.1 CHAPITRE XXIV.
Ou lampera jadis dans le Sénat de dif-

tjnguer par l’habillement (r) les efclaves,
r.

V (4») si, du temps de Séncque, il y avoir à
"ce: égard quelque différence , elle citoit plutôt
d’ufagc e Je droir. I Chacun s’habilloit alors
à Rome clon’ fou goût, fa commodité , fa dé-
licatech a: l’état de [a Fortune. On jouilÏoir en

l ce point de la plus grande liberté 5 8c quoique la
toge fût encore le vêtement ordinaire d’un petit
nombre de citoyens , ils mettoient quelquefois

ar-dellus cette robe , foi: pour la conferve: , i
oit pour fe garantir-du froid , dcsrhabirs de

laine fort épais , malreints 8c mal tillas.

-.- Pinguesaliquando lacernas ,
Munimeura logæ, duri , craflique coloris ,
Il malt! pneuma rexroris peâine galli

Accipimus. I
JUVIN. Saryr., , ver]: 2.8 à 129.

Du rem s d’Augullc, on pouvoit même aller
dans les a emblées du Peuple en habit de deuil,
car Suétone nous apprend à ce fujet que ce Prince
qui étoit attaché à l’ancien habillement romain,
a: qui voulut en ramener l’ufage, ayant vu un
jour dans une de ces ail-emblées, un grand nom-
bre de patronnes vêtues (le noir , en témoigna

azurement fun indignation , 8c chargea depuis
ce temps les Edilcs de veiller à ce que performe
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des hommes libres; mais bientôt on
fentit le danger de mettre nos efclaves
dans le cas de nous compter. On court
les mêmes rifques en ne pardonnant à
performe ’ c’ell faire fentit la prépondé-

rance de la partie corrompue de l’îtat;
Le grand nombre des fupplice: fait am

ne parût dans le cirque ou dans la place publique
avec aucun vêtement padelins (arobe.

Etiam habitum vellitumque priflinurn redu-
oere lluduit. Ac visâ quondam pro concione pul-
latorum turbâ , indignabundus 8c clamitans: en
ait :

Romanes remua dominos gentemque rognant!

Ncgotium Ædilibus dedit ne ucm oit bac p24,
tercntur in fora eircove , ni 1 po tis lacerois,
rogatum confillerc. in Augufl. cap. 4o.

Ce pallagc prouve que ,I fous le rcgne de cet
Empereur , l’orage de la toge commencoit déjà
à tomber en défuétude. Avant cette époque, il
s’étoit même fait à ce: égard un changement re-

marquable dans les mœurs des Romains , car
Appicn obfcrve ue , du temps des guerres ci-
viles de Céfar et e Pompée, tous les rangs a; les
conditions étoient mêlés : les étrangers s’étoicnt

incorporés parmi le Peuple t les affranchis jouir?
l’aient des mêmes droits que les citoyens : les cf-
claves étoient vêtus comme leurs maîtres. Ex-
cepté le laticlave qui étoit l’habit des Sénateurs ,
ils portoieirtâbfolumentlesmêmcs habillements.

Nam urbana multitude jam mina cil omnige-
mis cart-ris: a; libertini æquo jure degun: cam
aliis civibus, 8c fenus cultu codent utitut aux»;
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tant de déshonneur à un Prince , que ceci,
lui des funérailles en. fait à un Méde--
du. Les ordres les plus. doux [ont les.
mieux. obéis; l’efprit humain en: nama
tellement indocile, la défenfe cil: pour
lui un aiguillon: il aime mie.ux.fuivre ,.
que d’être entraînévde force ;.il reflemble
a un courfier fier 86 généreux, il cil d’au-
tant plus docile qu’on le mene plus dou-
cement: l’innocence volontaire fuit la
clémence,de [on propre mouvement : l’E»

dominus , exceptaque lenatoria vefle cætera-
rum ufus en: promifcuus. Autun. de Belli: cit
tillé. lib. a. , pag. 82.0 , «in. cit. ubifitp.

Le détordre dont Appien fc plaint dans ce pafs-.-
rage, ayant commencé vers e temps de la dic-

tature de Céfar , 8c par cenféquçnttun peu avant.
le re ne d’Augulle , il cil évident que le paillage.
de Seileque ne doit s’entendre que des regncs qui.
fuivirent celui’dl0&ave z car , pendant tout le
temps que laVRépublique flibfifla , les.citoyens
Romains avoient (culs le droit de orter la toge:
c’ell même par-là qu’ils .étoient àifiingués des.

étrangers 8: des efelaves. Mais, lorfque Rome:
eut perdu (a liberté, la toge cella d’être comme-
auparavant, d’un Lufagc général 8c commun; il’

nïy eut prefque plus que les clients , c’eft-àsdire.
la plus vile partie de la nathn, qui’la pourrirent;
arec qui cit remapauable , c’ell que les tentatives;
réitérées 84 fucce vos de plufieurs Empereurs ,.

ont, remettre en vigueur l’ancienne coutume dm
s’habiller , furent toutes infruc’tueufes , St n’en.»
sent qu’un elfe: très palfagcr; les nouveauxufagçs
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(a: s’accoutume à re arder la vertu com.

une défirable pour el e- même. On avance
donc plus par cette voie :la cruauté cil:
uneidil’pofiriou côntraire à la nature hu-
maine , «Sc peu conforme à la douceur qui
en fait la bafe. Aimer à voir du fangôc
des blelTures , c’efl avoir la fureur d’une
bête féroce g c’el’c fe dépouiller de l’hom-

me, pour fe transformer en un animal
fauvage.

æprévalurent , 8: celui de la toge devint de jour
tu jour moinscommun 5 excepréparmi les clients,
comme je l’ai dit ci-dcflus; c’efi à cette feule
époque que l’on voir difparoîrrc toute cl’pecc de

dilïérence entre rhabillement des cfclavcs a; c:-
lni des hommes libres. Ferrarius qui apublié un
Traité fort (avant fur les habits des Romains, a.
fait la même obfervarion, 8: fou autorité (in:
cette marier: CR dlun très rand poids.
, Depofiris régis, dit-i , nullum faich inter

’îngenuos 8: fervos difcrimcn. Sublato togatum
uÇu , (ablata ctiam omnino videtur diflèrentïa
in veflitu libero , ac fervili. Tunîca utrifque
communis , unique enulati , lucernati, cucul-
l-is indud.. . . . Illu îgimr flatuendum. nulla

i lcgc , zut coinlliturione poli rogas (uvilcm ha.-
»bîrum à liberali diffinâum , fed ira more recep-
mm , in materia 81 colbrc fermé viliores fervo-
nim veflcs ailent : quad ramon nequc ab omni-
bus fervatum , nec fatis unquam ingenuos dif-
tinxit. de re wflimia, part. prim. lib. 5 , cap. 1.4,
pag. 258-260. edit. Parav. 1654, Confier qua,
faber Semeflr. 1:6. 2,14’1li7. 1o , pag. 132., «111.,

vLugd-un. 1528..
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CHAPITRE XXV.
la te le demande,"ô Alexandre ; quelle
différence y avoit-il entre expofer Lyfiî
maque à un lion , ou le déchirer de tes
propres dents PIE: gueule étoit ta bouche,
[a férocité étoit la tienne. Tu aurois
voulu, fans douté , être"armé de riffes ,
de mâchoires allez larges pour évorer

un homme. Je n’aurois pas exigé de roi ,
que ce bras fi fatal â tes amis les plus
chers , eût été fecourable à performe;
que cette ame féroce , le fléau des na-

Îrtrons, (e fût rallafie’e fans meurtre 85
fans eflufion de fang : fautois appellé
clémence en toi , de choifir pour tes amis
un bourreau.

Voilà ce que la cruauté a de plus abo-
minable; elle franchir diabord les bornes

L de l’ufnge , puis celles de l’humanité:
elle recherche de nouveaux fupplices;
elle appelle l’incluflrie à (on femme;
elle imagine des inllruments pour varier
66 prolonger la douleur g le lrpeétacle des
tortures cil pour elle unejoui ance.Certe
.hOrrible maladie de l’aine en; parvenue
au comble de la démence , quand la
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cruauté s’efi une fois convertie en plai-
fir , quand la deflruâion de l’homme ci!

devenue un amufement. Un monflre
ainfi difpofé el’t expofé à la ruine ,V à la

haine , au poifon , au fer ; il n’a as moins
de périls àredouter qu’il en fiiit crain-
dre aux autres. Tantôtil efi en bute à des
embuches ordinaires , tantôt la confier-
nation publique creufe un abîme autour
de lui. Une tyrannie modérée, qui le
borne à des injufltices particulieres , ne
fouleve pas des villes entieres ; mais,
quand les ravages s’étendent, quand tou-
tes lestâtes font menacées , les traits par-
tent de toutes,parts. De petits ferpents
ne font pas apperçus , on ne les cherche

as: fi c’eli un ferpent fort au-delihs de
lit taille ordinaire ; fi c’eli un monplire
qui empoifonne les fontaines où il s’a-
breuve , dont le faufile brûle 8c defleche .
tous les lieux’qu’il parcourt, alors on.
emploie contre lui les machines de guerc
re. Les maux légers auvent faire lllu1
fion , 8c le dérober à Fatrention 3 quand
ils-font extrêmes, on s’arme contr’eux.
Un feul malade ne répand pas le trouble
dans fa demeure 5 mais lorique , par des
morts fréquentes, la pelie s’efi déclarée ,
l’alarme cil générale , on Fuir , on le fou-

leve contre les Dieux mêmes. La Ham:
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au! Dr LA (Existence)-
me fe montre-t-elle dans une feule mafé
fou; ceux ui l’habitent 8: les voifins
apportent de l’eau pour l’éteindre: mais
quand l’incendie s’étend , quand il a déja
: évoré plufieurs édifices , on n’arrête l’es

prlolgrès qu’aux dépens d’une patrie de la

vi e.

Je A
CHAPITRE XXVI.

L A cruauté des particuliers a trouvé
quelquefois des vengeurs , dans des ef-
claves mêmes , malgré le péril affuré de
la croix. Celle des Souverains , devenus
Tyrans , a excité le refleurîment des Na.
rions de des Peuples qui fe voyoient op.

rimés ou menacés. On a vu les l’atel-
iites du Tyran le foulever contre lui , à:
exercer fur fa performe la perfidie,l’imo
piété , la férocité, tous les crimes ,I en
un mot , dont il leur avoit donné des
leçons. Que peut-on attendre de gens
qu’on afoi. même Formés fila fcélérateŒe?

La méchanceté ne demeure pas long- ’
temps foumife g. le crime ne relie pas.
dans les bornes qu’on lui ptefcrit. Mais
fuppofons que la cruauté iouifle de la.
sûreté; que] regne que le fieu 2 c’efl le
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fpeôiacle d’une ville prife d’alfaut, on
y trouve une confiernation générale : la
trilielfe , les alarmes fla confufion re-
gnent en tous lieux ; on craint jufqu’aux
plaifirs. Nulle fécurité , ni dans les fef-
tins , ou l’ivrelle même eli: obligée d’ob-

ferver fes difcours, ni dans les fpeéia-
4 des (t), qui foutnillentmatiere aux

(t) Ceci a rapport à un mot atroce de Cali-
gula qui, furieux de voir le Peuple d’un avis
contraire au fien dans une repréfentation théâ-
trale , s’écria z P112: au Ciel que le Peuple Roman
n’eût qu’une tête ! Infenfus turbæ faventî adversüs

(indium foutu , exclamavit z Utinam Populus
Romand: unau; caviez": lichera .’ Sur-rom in Ca-
ligula, cap. go. Sous Domitien , il n’étoir pas
même permis de préférer un gladiateur à un au-
tre. Un pere de famille avoit dit au fpeâacle
qu’un Thrace valoit bien un Mirmillon , mais
ne valoit pas un Rériaire; il fur traîné dans l’a. -
rêne et obligé de combattre contre des chiens ,
avec un écriteau fur le dos , ou on lifoit : Gla-
diateur impie dans fi: fifreurs. Patremfamilias;
quod Thracem Mirmilloni parent , Retiario im-
parem dixerat, derraétum e f eâaculis in are-’
nain, canibus objecit , cura oc titulo : Impié
loculus parmulariur, Id. in Domirinn. ca . Io. i

Pline le Jeune dit que ce Tyran infen é ramaf-
fait dans le cirque de quoi imputer des crimes des
leu-Majeflé: il s’imaginoit qu’on lui manquoit
de refpeâ , fi on n’avoir pas de vénération pour

V de vils ,athlctes 5 8c que atler contre eux , c’é-
toir blafphémcr contre lut , 8c commettre un fa-
crilege. Dunant flic . t. . . qui «imine Majqîatiç
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accufatious 86 aux fup lices. Malgré l’ex-
cès de la dépenfe , fa fomptuofité de
l’appareil, la célébrité des Artifies , quels .

plaints que desjeux qu’on célebre dans
une prifon l Que? ’.ialheur,gtands Dieux!
de tuer , de mafl’acrer’, de fe complaire
au bruit des chaînes , de faire tomber les
têtes des citoyens , d’arrofer fou chemin
avec des flots de fang,.d’efftayer par fa

téfence , 8: de mettre tout en fuite! Ne
feroit-ce pas là la vie des lions a: des
ours, s’ils régnoient; des fer-peurs ,.8c des
animaux les plus nuifibles, s’ils avoient
l’empire fut nous? Encore ces animaux ,
privés de raifon , que nous accufons de

in arena calligebnt, ac f: defizici à contentai , nif
criant Gladialores (jus venerarrntur ; fifi maladia’
in illi: , finn: divinimlcm , fau-m numen violari
innrpretabamrj, Pancgyric. cap. 5;.

Trajan réforma ce cruel abus du pouvoir fu-
prême, 8c rendit aux Romains la liberté du!»

laudir au théatre ceux qu’ils jugeoient dignes
de leur tuftage. On ne fit plus, comme fous
Domitien , un crime à un citoyen d’avoir pris
en averfion un Gladiateur. Aucun des fpeé’tnteurs
ne fut donné lui-même en fpeéiacle , 8c n’expia

par de cruels fupplices des plailirs funelics.
Jàm uàm libera fpcé’tantium Radia, quàm

récuras avar ! Nemiui impictas ,- ut folcbat, 0b.
jeéta , quad odilfet Gladiatorem, neuro fpeé’tator
fpeé’taculum faélus , mireras voluptates unco 86

ignibus expiavit. Id. ibid, .
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férocité , refpe&ent-ils les bêtes de leur .
efpece; la relfemblance eli une fauve-

. garde parmi les, monl’tres des forêts. La
rage du Tyran méconnoit même les liens
du fangj, étrangers , ou patents , tout
devient égal à fes yeux , pourvu que,
par le meurtre des individus , il s’exerce
au maffacre des nations. Réduire en cen-
dres des édifices , faire palier la charrue
fur des villes anciennes , font pour lui
des marques de puilfaiice; n’immoler

u’une ou deux victimes , lui paroit peut
«(li ne de la majelié d’un Mouarque:&
si? dégorge a la fois un troupeau de
malheureux, il croit que fa cruatnc’ n’ait

lus libre. Hélas lil ignore le bonheur
inefiimable de fauver une foule de mal-
heureux , de les rappeller de la mort à
la vie , de mériter par fa clémence la
couronne civique. Eh! quel ornement
plus beau, plus digne d’un Prince , qu’u’ne

couronne méritée (z) parla confetvation
des citoyens? combien elle l’emporte fur
les armesarrachées aux ennemis vaincus,
fur les chats enfatiglantés des barbares ,

(a) Voyez fur ce pliage la note de Jufic-
Lipfe; Dion Camus, Hijlor. Roman. lib. 5; ,
c. r6, ad ana. 72.7 ; 8c Pline, Net. Hg). lib. u ,
cap. 3.
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fur lek’ dépouilles obtenues à la guerre!
Sauver tout un peuple annonce une pinif-
fance divine: faire périr indiûinâement 4
une multitude , c’efl celle d’un incen-
cfie ou d’un édifice qui s’écroule.

LIVRE
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CHAPITRE PREMIER.
C a qui m’a déterminé à écrire fur la,
clémente , ô Néron , c’efi un mot foui
de votre bouche , que je n’ai point en-
tendu , ni rapporté à d’autres , fans admi.

ration : mot vraiment noble , diète par
la douceur 84: la grandeur d’ame , que
vous n’avez oint étudié a loifit , ni trâ-

vaillé pour (linter les oreilles du public,
mais qui vous eft échappé fur le-cham ,
8C nous a montré votre bonté naturelle
aux prifes avec les fonctions indif en-

. fables de votre adminiflration. Burriius,
votre Préfet , homme de mérite , dont
vous connoifliez les vertus mieux que

erfonne , après avoit jugé deux (1) vo-
Yeurs , vous prioit d’écrire les noms des
coupables,8c le motif de leut(z.) conq

(1) Vqu , fur ce [mirage , la note de Julie-

Lipfe. ’ . * .(1.) Selon la Jurifprudcncc criminelle des Ro-
mains , l’Empereutratifioit , annulloit ou mo-
difioit de fa propre main la. feutcnce que le Jugq

Ions: IF. l
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damnation -, a rès plulieurs délais de vo.
tre part, il in au pour vous déterminer.
Il vous préfentoir à regret une fentence,
que vous prîtes à re ret, en vous écriant z
Que je voudrois ne [avoir point écrire .’ Pa-
role bien digne d’être entendue de tou-
tes les nations foumifes à l’Empire Ro-
main , 8: des peuples voifins , dont la
liberté eli mal affermie, 85 de ceux dont,
les forces 86 le courage s’élevent contre
la nôtre lParole digne (lierre répétée dans
l’airemblée générale du genre humain , I

ô: de fervir de formule au ferment des
Princes 8: des Monarques l Parole digne
de l’innocence primitive des mortels ,

avoit déja prononcée contre le coupable , avant
de la lui faire fi net z 84 il flipuloir le motifpour
lequel il le con amnoit. Ammien Marcellin con.
firme cet ancien ufage, en parlant de Valeminien.
a: Ce Prince , dit-il, aimort tant à faire du mal a:
a: à voir couler le fang, que de tous les coupa.
a bles dont on lui avoit préfenté la fenrence à
a figue: , il n’avoir jamais fauvé la vie à aucun,
a: ni adouci (a peine, uoique des Princes d’ail-
a, leurs très cruels, eu ent quelquefois fait grace w
a: à des criminels a. Et in: mu eflùfier ad nocen-
dam, ut nullumAaliquando damnatmum capîti:
(ripent mon: SUBSCRIPTIONIS ILOGlO [aux ,
cam id miam Principes interdit!" fixera fæviflîmi;
AMMIAN. Mamans. Hijl. lib. se , ca . 8 ,
pag. 466 , ex dit. Gronovii , Lugdun. Bilan
:693 5 confer qu: Lipfius ad Il. lac.
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pour qui va renaîtreql’âge d’or. Aujour-

d’hui tous les cœurs vont s’accorder dans

la pratique de la vertu : on verra difpa-
roître le défit du bien d’autrui, ’fource

de tous les maux: la iété , la droiture,
la bonne foi , la modération vont fe re-
lever : après les abus d’un trop long re-
gne , les vices vont enfin faire place à
un fiecle d’innocence 8c de bonheur.

CHAPITRE 11.,
C r. bon-heur , ô Céfar , nous pouvons
en. grande partie l’efpérer avec afTurance.
La douceur de votre amé re communi-
quera pend-peu à toutes les parties de
cet Empire; vos fujets fe formeront tous
fur votre modelé. La famé vient de la
tête z tout le corps eft aétifëc vigoureux,
ou foible 84 languiflant, fuivant que l’a-
me fe orte bien ou mal. Les citoyens ,
les allies fe rendront dignes de votre
bonté; les bonnes mœurs renaîtront par
route la terre , vos mains n’auront point

à punir. v
Souffrez que je m’arrête un moment fur A

ce tableau, non pour flatter vos oreilles 5
Tij
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ce n’efi pas ma (i) coutume: j’aimerais
mieux les offenfer par la vérité, que de

(r) Ce paITa e fuffiroit fenil pour jufiifier, Sé-
neque des accu ations auffi fanfics qu’injurieufes , ’
que d’obi’curs 8c vils Calomniateurs ont ofé ré-

pandre contre lui. Lorfqu’on fait réflexion que
fes Ouvrages fournirent , prefque à chaque paëe,
les preuves les plus fortes de l’hunnereté de es
mœurs publiques 8c particulieres ; que doit-
on pénfet de quelques Modernes ui ont fait tous
leurs efforts pour rendre fa probit fufpeéte , ou:
noircir (a réputation , 8L lui faire perdre l’e ime
8c la vénération qu’il mérite à tant de titres , 8:

que , dans tous les temps , les gens de bien lui
ont accordées , parceque ceux qui pratiquent le
mieux la vertu . en (ont aufiiles meilleurs juges!
Quel nom donner à ces Ecrivains qui , fans ref-
peé’t pour-la vérité , fans équité, ni bonne foi,

je dirois prchue fans pudeur , n’ont pas craint
de flétrir publiquement la mémoire d’un homme
dont la vie entiere 8c la mort même ne font que
l’es principes mis en afiion , 8c dont les Ouvra.’
ges , fi l’on fait un moment abfiraétion des vé-
rités révélées , peuvent être regardés comme le

cours de morale le plus com let , le plus utile ,
le plus capable de rendre les ommes bons , hu.
mains ., de leur infpirer l’amour de l’ordre 8c de
la vertu, la confiance dans l’adverfité, le mé-
" ris de la douleur 8c de la vie , le courage qui

ait’fupporter l’une 8: quitter l’autre fans regret,
quand ’arrêt irrévocable de la néceflité l’exige?

Pour douter un moment de l’innocence St de la.
probité de Séneque , il faudroit lui fuppofer une
audace, une impudence se une effronterie que
les feélérats les plus déterminés n’ont jamais ,
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leur plaire par l’adulation. Quel cil donc
le motif qui m’anime He fuis bien aife de

eues : il ne faudroit pas feulement le croire un
fourbe , un méchant , il faudroit encore le
croire un for. Car en effet -,’ quoi de plus limpide
que d’ofer dire à (on Souverain : Je n’ai par cau-
lame de vous flatter; j’aimerai: mieux vous afin-

fer par la vérité, que de vous plaire par l’admin-
tion , lorfqu’on peut être démenti, de la manier:
la plus honteufc , par une nation entiere , 8: par
le témoignage même du Prince à qui l’on s’a-
dreITe 2 Si , en prenant ainfi publiquement à té-r
moins tout un peuple , .8: l’Empereur lui-même ,
de la pureté de (es mœurs , de l’honnereté de (a
conduite , 8c de la fagelle de (es infiruclions , Sé-
ne ne n’eût pas dit la vérité , cent mille voix
fe (feroient élevées aufli-tôt pour confondre fon
impoliure , & démafquer le lâche hypocrite aux
feux de fes contemporains.- L’Hii’toire St la tra-
dition en auroient confervé le fouvenir , au
moins jufqu’au fieele de Tacite ; 8c parmi tant
de feélérars fur le front clefquels cet Hifiorien a ,
d’un pinceau mâle 8c fier , imprimé la honte 5e
l’ignominie , nous lirions aujourd’hui le nom’
de Séneque: bien loin de la; que dit Tacite,
prefque contemporain des faits qu’il rapporte"
dans cette partie de (es Annales E Il fait en plu-
fieurs endroits l’éloge de ce Philofopbe , pour
lequel il témoigne même pantout une haute ef-
tîme : 8c l’on fait que Tacite ne prodiguoit ni
l’un ni l’autre. a Les meurtres, dit-il, alloient
a fe multiplier , fans les obfiacles qu’y mirent
sa Burrhus 8e Séneque , Gouverneurs du jeune
a) Empereur ; ils s’accordoicnt (choie rare!) à
a réunir leur crédit ,lôt en avoient autant l’un

T iij
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vous familiarifer avec vos aérions ’86 vos

paroles louables ,afin de convertir en

sa ue l’autre . par des moyens différents. Bur-
a: r us aullere en [es mœurs, formoit le Prince
a aux foins militaires, Séneque tempérant d’af-
a labilité la fagefle , lui enfeignoit l’éloquence.
se Tous deux craignant qu’il ne le laifsât empor-
æ ter au feu de Page , tâchoient, de concert, de
a: l’arrêter par des plailirs permis . s’il étoit in-

» fenfible à la vertu ce. A ’
Ibarurque in cædes , nifi Afranius Burrhusrsc

[funais Seneca obviam vifl’ent. Hi Reétores im-
peratorizjuventæ, a; (rarum l) in focietate po.
senti: concordes, diversâ atte ex æquo pollebant :
Burrhus militaribus cutis , 8e feveritate morum 5
Sanaa PRÆCBPTIS ELDQUENTIÆ , tr com-rare
nones-n : juvantes invicem , que; facilius la.
bricarn Principis ætatem, fi virtutem adfperna-
retur, voluptatibus conceflis retinerent ( dunal.
lib. n , cap. a"). ” .

Il appelle ceux ui l’accuferent , dufce’léryrts.
se La mort de Burr us fit perdre à Séneque fou
sa crédit 5 les confeils honnêtes n’eurent plus de
sa pouvoir auprès de Néron , privé d’un de l’es

’ ’ a Gouverneurs , &porté pour les feélérars. Ceux-

» ci chargent Séneque de différentes accula-
a: rions a. Mor: Bunhi infregit Sauce potentiam;
quintane noms ARTIBUS IDEM vriutm ana-r ,
airera valut duce aman; , 6” New ad tillerions
inclinabar. HI vaxrrs cnmmuromnus SENBx
un anonruurua ( Annal. lui. r4, cap. sa).
Il dit que Séneque fut averti de ces accufations
par ceux à qui il relioit quelque probité. Pm-
dentifms il: , quibus aliqua honcllr’ cura ( lbid.
cap. 55.). Il rapporte un difcours de Néron,
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principe , ce qui n’efl enc0re qué le mou-
vement d’un heureux naturel 5 je fonge

A
dans le uel ce Prince avoue que Séneque avoit
éclairé on enfance 8L fa jeunelfe de fes avis , de
fa prudence 8e de fes lumieres , 84 que les bien-
faits qu’il tenoit de lui , dureroient autant que
fa vie. kanoun . cousine , PRÆCEPTIS rur-
xrruu , DEIN lUvENTAM MEAM FOVISTI : 6mm
quid"); ergs me munrra , dam vira fippetit , aren-
na "un: (lbid. cap. ç. ). r

Lorfque Séneque cil accufé d’avoir trempé dans

la conjuration de Pifon contre Néron 3 ce Prince
lui envoie un Tribun pour lui demander s’il con";
venoit de la dépolition que Natalis avoit faire
contre lui. a Séneque répond que Pifon lui avoit
a envoyé Natàlis pour fe plaindre de ce u’il

refufoit de le voir ; qu’il s’en étoit excuf fur
a fa famés: fon amour pour le repos; u’il n’a-

voir jamais en de fujet de préférer ’a a propre
confervation celle d’un fimple particulier; que
fon caraétere ne le portoit peint à la flatterie ,
84 que performe ne le favoit mieux que Néron
agui il avoit plus fouvent parlé en homme
libre qu’en cfclave ce. ’
Sencca , miffum ad fe Natalem eonquefium-

que nomine Pifonis , quad à vifendo eo prohi-
beretur , feque rationem valetudiuis 8c amorem
quietîs excufavifle , refpondit 5 eut falutem pri-
vati hominis incolumitati fuse anteferret , canf-
fam non habuilfe: Nrc sur PROMPTUM IN anu-
ras-nones murmura. mon; NULLI MAGIS crur-

nan

888883

-RUM , QUAM NERONI , QUI SÆPIUS LIBERTA-
un SENECÆ QUAM SERVITIUM EXPERTUS ESSE’I’.

(Amiral. lib. rç , cap. bi. ).
Peu de temps après on lui annonce qu’il fait:

Tiv
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de plus qu’il s’efi introduit dans la cons
duite de a vie, des maximes altieres, mais

mourir. Il demande à finir fon teflamcnt 5 on
le lui refufc. Alors il dit à (es amis , a: que , puif-
se qu’on l’empêchoit de leur témoigner fa recon-

noilfance , il leur laiffoit au moins le feul
bien , mais le plus précieux qui lui reliât , l’i-
mage de fa vie. Il confolc enfuite fa femme,
8e la conjure de mettre des bornes à fa dou-
leur , 8e de chercher dans le fouvenir de la
vie 8c des vertus de fou époux un foulagement

sa honorable au malheur de le perdre a.
Intromifitque ad Senecarn unum ex Centurio-

nibus, qui necellitatem ultimam dcnunciaret. llle
rurrxnrrus pofcit tellamenti tabulas z ac denc-
gante Centurione , converfus ad amicos , quando
meritis eorum referre gratiam prohibererur,quon
11mm IAM Br ramer: PULCHERRIMUM HABEBAT,
IMAGINEM un: sur: RELINQUERE, TESTATUR:
cujus fi niemores cirent , bonarum atrium 8L fa-
marn tam confiantis amicitiæ laturos. . . . . .
Ubi hare arque talia velut in commune difemit,

8.88388

com leétitur uxorcm , 8e aullulrirn adversris
præ entern fortitudinem mol itus, rogatoratque,
temperaret dolorem, ne æternum fufciperet ,
sur) IN courrurrarroue "Le un VIRTUTEM
acra; defiderium mariti folatiis honcllis toléra-
ret( Idem. lib. r; , cap. sa. , 6 j. ). Enfin Tacite
ajoute qu’on avoit voulu déférer l’Empire à Sé-

neque , comme. au plus digne de ce choix par
fou innocence 8c par l’éclat de fes vertus. Fuma
fuit, Subrium FIavium. . . . . deflinuviflë, tu,
pofl occifitm opem’ Pifimir Nervnem , Pifi) gnaque
interficeretur , rraderemrque Imperium Senne
QUASI INSON’H CLARITUDINB VIRTU’I’UM au
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déteflables , qui fe tranfmettent de bou-
che en bouche; telle cil: celle du Tvran

I summum HSTIGIUM DELECTO (Id. Ibid. lib. 15,
cap. 65. ). .

Voilà ce que l’exaâ, le véridique , le grave
Tacite nous apprend de Séneque : tels font en
.partie les faits qu’il raconte au milieu de Rome,
dans un temps ou le fang de ce Philofophe fu-
moit encore , 8e ou tout le monde fe fouvenoit
même du difcours éloquent qu’il diéla dans fes
derniers moments à fes Sécrétaires : 6’ novifimo

gnaque mamma: fippedilanre cloquerait: , advent-
tis Scriptoriôus , planque rraa’idir , que in valgus
dira ejus verbis , intimer: fuprrfedeo ( Annal.

lib.r;, cap.6;.). . .Qui efi-cc qui ofera récufer ici l’autorité de
Tacite , 8c fur quelles preuves plus fortes refu-
fSera-t-on d’y ajouter for a à ui perfuadera-t-on

u’il a pu être mal informé , ni qui prenoit tant
de foins de s’aimer de la vérité des faits qu’il
nous tranfinet , 8c qui avoit pu même être té-
moin oculaire de ceux-ci , puifqu’il avoit onze
ans lorfque Séaeque mourut t Mais accordons
qu’il ait été trop jeune alors pour fe les rappel-
let , 8e même , fi l’on veut , pour y avoir fait

uelque attention , uniqu’ils full-en: cependant:
de nature à frapper ortement un enfant du ca-
raélerc de Tacite; croira-hon que les vieil-
lards qui avoient vu commettre toutes ces hor-.
rems ; dont la plupart exifloientencore du temps
de Tacite , et qu’on ne peut pas fuppofer avoir
tous été les amis 8C les artifans de Séneque ,
n’auraient pas accufé publiquement fou Hifio-
rien de trahir lâchement la caufe de la vérité ,
s’il s’en fut écarté dans quelques circonliances ,

V
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quia dit; (2.) qu’ils me halflènt,pourvu
qu’ils me craignent, elle efl conforme à un
vers grec , dont le feus eû , qu’après ma
mort la terre fait réduite en cendres (;) , 86
d’autres penfées de cette nature. Je ne
fais comment des hommes d’un carac-
rere atroce ontpu trouver des termes fi
énergiques pour exprimer leurs odieufes
idées, tandis que jufqu’à ce jour je n’ai

8c fur-tout dans le portrait qu’il nous a [aillé de
ce Philofophc t Si , au jugement de tous les Sui-
lius anciens 8c modernes , de ces hommes airez
corrompus ou allez malheureufcment nés pour
ne pas croire à la vertu , 8: pour décrier lâche-
ment ceux qui la pratiquent 5 fi , dis-je, au ju-
gement de ces hommes pervers , Séneque n’a été
qu’un fripon : on peut lui appliquer ce qu’un
des plus grands génies de ce fiecle a dit des Em-
pereurs Antonin 8L Marc-Autel: : Mon Dieu!
donner-nous fbuvenz de pareilsfripom.

Cette note peut fervir de-fupplémenr à ce qulon
a dît en [mirant fur le même fujet dans la Vie de
Séncque , qui clr à la tête du premier volume.

(2.) l’a-ya; fur ce mot le Traité de la Cola: ,
liv. 1 , chap. 16, note u , pag. [51 de ce vo-

lume. ,(3) Cette penfée tirée du grec , 8: queTibere
avoit perpétuellement à la bouche, prouve elle-
même à quel point Néron le pervertit par la.
fuite. En elfe: quelqu’un lui a aut ciré ce mot,
qu’après ma mon la une fifi: r duite et; cendres ;
le Tyran répondit : G même de mon vivant.
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point entendu de mots vigoureux fortir
de la bouche d’un Prince doux 84: plein
de vertu. Néanmoins, quoique vous ne
ligniez des arrêts de mort, que rarement,
à regret , 86 Îprès de longs délais , il faut

pourtant en Igner; 8: c’efl ce quivous
a fait prendre l’écriture en averfion :
mais , comme vous , il ne faut le faire
qu’après avoir long-temps différé.

Voyez la note de Julie-Lipfe, 8c Dion Camus ;
liv. s7. «La penfée grecque répond à celle de no-
tre langue , que bien des gens expriment , en di-
fant : après moi, le déluge. Penfée trop commu-
ne dans une nation corrompue , et déteflable
fur-tout dans un Prince , qui doit sloccuper du
bonheur préfent 8c futur de [es fujcts.

&"âN
.5
W
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CHAPITRE 111.
A r N s r , pour ne as le lainer abufer ,
85 même entraîner ans un défaut con-
traire , par le nom féduifant de clémen-
ce , examinons la nature de cette vertu ,
fes propriétés , fes limites. La clémence
eli la modération dans un homme qui a
le pouvoir de le venger; ou bien c’elila
douceur d’un fupérieur dans la punition
de (on inférieur. ll eft plus sûr de propo-
fer un plus grand nombre de définirions,
de peut qu’une feule n’embralle pas toute
l’étendue du fujet , 8c que nous ne per-
dions le fond de notre caufe par la for-
me. On peut donc dire que la clémence
ell: un penchant de l’ame à la douceur ,
lorfqu’il s’agit de punit. Une autre dé-
finition , fujette à quelques difficultés ,
quoique bien voifine de la vérité , c’efl:
que la clémence elÆ une difpofition de
l’ame à remettre une partie du châtiment
mérité. On dira que jamais la vertu ne
peut faire moins que ce qu’elle doit: ce-
pendant rour le monde conçoit que la
clémence cilla vertu qui (e tient en deçà
du châtiment qu’on pourroit infliger avec
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juliice. Les ignorants la regardent com-
me le contraire de la féve’rité : mais il
n’efi point de vertu-contraire à une au-
tre vertu.
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CHAPITRE IV.
U EL efl: donc l’oppofé de la clémen-

ce ?c’ell la cruauté , qui n’efi: que Patron
cité de l’ame en décernant des châti-
ments. Il y a néanmoins des gens qui
font cruels , fans infliger de peines: tels
font ceux quituent les inconnus 8: les
paflants, non par ef rit de vengeance,
mais pour le plaifir ciîégorger; amfi que
ceux qui non contents d’aflaliiner, ajou-
tent des ralinements de barbarie, tels
que Sinis Sc Procrufte (I) , 8c ces pirates
qui allomment de coups Sc brûlent leurs
prifoxmiers tout vifs. C’eli fans doute de
a cruauté; mais comme elle n’eft pas

animée par la vengeance , puifqtt’elle n’a

(r) Sinis 8: Procrulie étoient deux brigands
gui exerçoientleurs fureurs dans la Grece , 8: qui

litent exterminés par Théfée. Sinis li: plairoit à
faire attacher des hommes à des arbres courbés
avec Force . ui leur arrachoient les membres
en reprenant eut direâion naturelle. Procrufle
avoit un lit de fer fur lequel il étendoit (es
viflimcs : il les allongeoit en les tirant , lori-
quiils ne remplilfoient pas exaâement la lon-
gueur du lit , 8c leur coupoit les pieds , lorfqu’ils
l’excédoient.
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été provoquée par aucune ofi’enfe ou
par aucune in’ure antérieure , elle n’en:
pas comprife dans notre définition, qui
n’embralÎe que le défaut de mefure en

infligeant des peines : au lieu du nom
de cruauté , nous pouvons lui donner
celui d’une férocité quife plaît â tour-

menter: nous pouvons encore l’appeller
folie, car il y a plulieuts efpeces de F0.
lies , 8: la plus caraé’térifée eli celle. qui

en eli venue au point de mafiacrer 8c de
déchirer les hommes.

Je n’appelle donc cruels, que ceux qui,
avec des motifs pour punir, ne gardent
point de bornes. Tel étoit Phalaris (z) ,
qu’on n’accufe pas d’avoir puni des in-
nocents, mais d’avoir employé des châ-
timents excellifs , 8: révoltants pour l’hu-
manité. Nous pouvons, pour nous met-
tre à l’abri des fuphifmes , définir la
cruauté un penchantlde l’amevers le parti
le plus rigoureux. La clémence la re-
pouli’e loin d’elle, au lieu qu’on ne peut .

r
(a) Phalaris , Tyran d’Agrigente en Sicile.

Périllus , pour flatter fa cruauté , lui fit un rau-
reau d’airain , dans le corps duquel il faifoir
enfermer fesvié’timcs , après quoi il faifoit chauf-
ferle taureau que les cris de ces malheureux fem-

-bloicnt faire mugit. L’inventeur de cette machi-
ne fut le premier que Phalaris y fit jetter.
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clouter qu’elle ne fait compatible avec la
févérité.

Il ne fera pas hors de topos d’exa-
miner ici oe que c’eli que a compaflion.
On la loue communément comme une
vertu , 86 l’on donne le titre de’bon à. un

homme compatillant. La compaffion efi
pourtant un défaut, réel. La cruauté 86 la
compaflion font furies limites, l’une de
la févérité, l’autre de la clémence. Nous

devons nous garantir de l’une comme de
l’autre , de peut de donner dans la cruauté
fous l’apparence de la févérité, 8c dans
la compaliion fous l’apparence de la clé-
mence. Dans le fecond cas le rifque cil
moindre ; mais l’égaremenr eli le même ,
lorfqu’on s’écarte de la Vérité.
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ite .-CHAPITRE V.
DE même douc que la Reli ion hono-
re les Dieux , tandis que la l’ilperflition
les outrage : de même les gens de bien

Amontreront de la clémence 8c de la dou-
cent , & le mettront en garde contre la.
compaliion. C’ell le vice d’une ame foi-
ble qui fuccombe au fpeûacle- du mal-
heutd’autrui: voilà pourquoi il le trouve
alliez communément même dans les horn-
mes les plus vicieux. Les larmes des plus
grands (célérats font une impreflion li
forte fur les vieilles 8c les femmelettes,

que, fi elles croient, elles iroient en-
foncer les portes de leur puron. La com-I

anion confidcre , non la caufe , mais
l’état de celui qui foudre; au lieu que
la clémence eli guidée par la taifon. ’

Je fais que les ignorants décrient la
(côte des Stoïciens , comme dure 8: inca-
pable de donner aux Princes de bons
confeils : on lui reproche d’interdire au
Sage la compaflion 86 l’indulgence. En
élier, ces préceptes confidérés en eux-
mêmes font odieux ; ils femblent ôter
toute refi’ource aux égarements des hom-
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mes, 8: vouloir qu’on punilie toutes les
fautes. Si cela étoit, il faudroit réprou-
ver une Sec’le qui profcrit’l’humanité ,

ui’ ferme âl’homme le port le plus af-

Puré contre les coups du fort , celui de
la tolérance mutuelle. Mais il n’y upas
de Seâe plus indulgente , plus douce ,
plus amie des hommes , plus attentive
au bien général: elle le propofe d’être
utile se (écoutable , non feulement àelle-
même, mais à la (aciéré en général, 86

à chaque individu en particulier. La com-
palIion en: unefmnladie de l’ame excitée
par la Vue du malheur d’autrui; ou une
tril’teflè caufée’ par des maux étrangers,

que l’on croit non mérités. Or le Sage ell:
inacceflible aux maladies de l’aime g [on
cœur eft ferein , 8c n’en iamais enveloppé
des nuages de la triflefl’e. Rien de lus
convenable âl’homme que la grantieur
d’ame. Or la grandeur de l’ame el’t in-

compatible avec la crainte 8x: le chagrin ,
qui l’offufquent 8c la rétrécifl’ent. Le Sage

ne témoignera pas même cette foiblelre
dans les propres maux ; il repouflera 8:
brifera devant lui les traits de la Fortune
irritée Il confervera toujours un vifage
ferein , tranquille ; ce ni n’arriveroit
point , li fou ame étoit fui’ceptible de trif-

telTe. Ajoutez que. le Sage a de la pré-
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voyance 8c des reflources toujours prêtes.
Or , ce coup d’œil julie 8c vrai feroit in-
compatible avec le trouble qu’on lui fup-
pofe. La trilielle eli incapable de difcer-
net les objets , d’imaginer des reflources,
de calculer 8c d’éviter les périls. Le Sage
n’a donc pas de pitié , parceque la pitié
el’t un état malheureux ;mais, fans fentir
de pitié , il n’en fera pas avec moins de
zele tout ce que fait un homme com-
patinant.

un -



                                                                     

452. DE LA CLÉMnN-cz.

CHAPIT’RE’VI.

Ir. recourra ceux qui pleurent, fans
verfer lui-même des larmesail tendra la
main à celui qui a fait naufrage , il re-
cueillera l’exilé , il donnera l’aumône à

l’indigent , non cetteaumône outragean-
te, avec laquelle, ceux même qui VGUf
lent aller ont compatiflants, repour-
(ont es mal eureux qu’ils dédaignent ô:
qu’ils (écoutent , comme s’ils craignoient

de les toucher. Il agira comme un hom-
me qui fait part à un autre homme des
biens communs à tous. Il accordera le
fils aux larmes de fa mere; il fera tom-
ber fes chaînes , il le difpeiifera des com-
bats de l’arène , il, enfévelira (on cada-

Avre même , lorfqu’il aura été coupable :

mais il fera toutes ces chofcs fans trouble
intérieur , fans changer de vifage.

Le Sage ne fera donc pas compatillant,
mais il fera fecourable; il le rendra utile,
parcequ’il cil né pour le bien public,
dont il fera part à chacun. Sa bonté s’é-

tendra jufques furies coupables , qu’on
doit blâmer 8: corriger: mais il aimera
mieux fecourir ceux dont le malheur n’el’t
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dû qu’àla fortune. llparera, tantqu’il lui

fera oflible , les coups du fort. Quel ufo.-
ge plans louable feroit-il de fes richelIes
(x de les forces , que de réparer les torts
du hafard ?Son vifage 8c fou amé ne fe-
ront pasconllernés à la vue de la mai-
greur , des lambeaux, de la caducité du
mendiant appuyé fur fou bâton :-mais il
fervita tous ceux qui le mériteront, 8:,
comme les Dieux, il regardera d’un œil
favorable tous les infortunés.

La compafiion cil voiliue du malheur,
elle le gagne, elle le partage. Ce font
des yeux bien foibles , que ceux qui, en
voyant des yeux malades, prennent la
même infirmité. C’eli une infirmité, 85
non une marque de gaieté, de rire a cita-j
que fois qu’on voit rire les autres , com-
me d’ouvrir la bouche à chaque bâille-
ment des autres. La compafiion cil le
défaut des aines feniibles à la mifere :
l’exigerv du Sage , c’efl: lui prefcrire de
fe lamenter 8c de gémir aux funérailles
d’autrui. Pourquoi» lui défendons-nous

de pardonner P je vais en expofer la
raifon.

ü
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CHAPITRE VII.
COMMENçous par établir ce que c’elt
qu’un pardon , pour fentir que le Sage ne
doit pas l’accorder. Le pardon eft la rémif-
fion d’une peine méritée. Les raifons pour

lefquelles on le défend au Sage .fonr dé-
duites fort au long par ceux qui ont ex-
preffémeut traité cette mariera ; comme
elle n’eü qu’acceIÎoire à mon fujet, je les i

reWerrerai en peu de mots.On Pardonne
à celui qu’on devroit punir-z or le Sage
ne fait point ce qu’il ne doit ras faire ,
85 n’omet oint Ce qu’il doit :i ne remet
doncpas le châtiment qu’il cit de fou

* devoir d’infliger 5 mais ce que vous vou-
lez obtenir parle pardon , il vous le pro-
cure par une voie plus honnête. Le Sage
épargne , corrige, fe rend utile 5 il fait
comme s’il pardonnoit , quoiqu’il ne
pardonne pas; parceque pardonner c’efl:
reconnaître qu’on omet. quelque chofe
qu’on devroit faire. Il fe contentera d’a-
vertir l’un au lieu de le châtier , parce-
qu’il aura des é ards ont [on âge qui
le rend fufceptib e de Fe corriger : il laifï
fera vivre un autre , quoique convaincu
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dlun crime évident , parcequ’il aura été
Iféduit ouentraîne’ par le vin :il renverra

les priionniers de guerre, fans leur faire
aucun mal , quelquefois même avec élo-
e , quand un motif honnête , tel que la.
011116 foi dans les traités , l’amour de la

liberté, leur aura fait prendre les armes.
Ce ne [ont point là des actes de par-

don , mais de clémence. Les jugements
de la clémence font arbitraires , 8c dictés
non par une formule juridique, mais
par la vertu 8: l’équité : elle peut ou
abfoudre ou fixer la peine à [on gré.Ses
arrêts , au lieu de déroger à la jullice ,
font ceux de la juffice même. Pardonner,
c’efl ne pas punir ce qui mérite puni-
tion: le pardon cil la rémiflion d’une
peine méritée. La clémence au contraire,

en renvoyant les coupables, prononce
qu’ils ne méritoient pas d’autre châti-

ment que celui qu’ils ont fubi. Elle cit
donc plus parfaite a: plus honnête que
le pardon.

Au relie , il me paroît que toure cette
difpute n’eût que de mots ; on cit d’ac-

cord fur le fond. Le Sage remettra bien
des punitions , fauvera bien des ames
malades , mais guérilïables : il imitera les
habiles Jardiniers, qui non feulement
cultivent les arbres droits ô: de belle
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ventre , mais encore qui gênent dans des
éclilles , ceux qui qui font tortus , afin
de les redrefler 5 ils en dépouillent d’au-
tres d’une partie de leurs rameaux , de
peut que leur cime trop touffue ne les
empêche de s’élever 5 ils donnent de
l’aliment à ceux qui languiflent dans un
fol flérile, 8c de l’air à ceux qui font
étouffés par une ombre-étrangera De
même le Sage diflingue les caraékeres,
8; prend différentes méthodes pour ra-
mener â la vertu ceux qui s’en [ont écart-p

tés........, a
IL: rejle de ce Traité nous manque.

DE


